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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRtÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte Ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $', $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tiragre se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée. après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

L'ÉCOLE LITTÉRAIRE

La dernière séance de l'École littéraire au château
Raiîîezay le venîdredi 26 courant, a dévoilé une recru-
descence (le travail chez quelques-uns de ses membres.

Fidèle à l'engagemtent qlue j'ai pris le Il mars
dernier, en parl.-int de la séance de cette jeune Leole
au Monument National, je placerai ces écrivains par
ordre de jmérite.

Le premier en titre est M. Gonzalve Desauhniers.
Sa poésie La Cherrelle, (lui touche au Poème, l'a placé
liera de pair, l'a jmis eîî tête de tous ses collègues de
l'école et même en dehors de ce cercle. Le cadre de
son épisode de chasse est r-emarquable au point de vue
descriptif, par l'abondance des détails et leur coloris
que -développîent une intensité poétique et une imagi-
nation extraordinaires.

Le style démonstratif se traduit dans un récit sin-
cère, ému où perce à travers l'âme bronzée d'un vieil
indien, la note émue d'un coeur vierge. L'émotion du
récit est enveloppée du concours de toutes les voix de
la nature qui impriment une vibîration Plus marquée à
la douleur émue de ce récit touchant.

Le sentiment est exquis, délicat ; l'indien reflète
l'observation etla sensibilité du poète, qui a pérétré
tous les secrets de la nature de nos climats avec une
assimilation et une facilité mnémotechniique qu'on lui
disputerait difficilement.

Sa poésie est écrite en alexandrins d'une forme élé-
gante, au rhytme harmonieux, dont l'expression est
généralement bien appropriée ; les incidence ane dé

truisent pasS l'idée principale, elles la développent au
contraire, en restant sous la même impression poé-
tique ;il évite lat banalité, la redite, et je peux aflir-
mer avec toute l'indépendance (lui nie caractérise, que
cette (ouvre est une des concep)tions les plus belles
qu'ait produites le génie canadien. Je la place au des-
sus des poésies historiques qui ont été faites, parce
qu'elle offre une création entièrement due à l'imagi-
nation de son auteur qlui l'a rendue avec une vitalité
qui renverse toutes les attaques des adversaires de
lat poésie, qlui se plaisent bien à tort à jeter tous les

poètes cei plein empyrée.
M. Louvigny de Montigny n'est pas tout le mnonde

sa% fantaisie, La coiepe et les lèries, dont il avoue avoir
enmprunté le titre à Alfred de Musset, prouve l'in-
ctminsural'ilité de la distance qui sépare pîhysiq1 ue-
mnent la coupe des lèvres, commo Musset prouva par
le mîême titre la distance qlui peut sur.ir entre deux
coeurs que l'on croyait inséparables dans la mort
même. Le. parallèle est plein d'humour, d'esprit gau-
lois, avec une pointe d'ironie pour certains cultes de nos
ancêtres (lui sont dissolvants dans l'atmosphère mo>ral
(lue créent les pays nouveaux. Il fait voir aussi le
côté purement matériel des aspirations nouvelles et le
caractère éphémère du préjugé dont la délicatesse se

perd dans l'élémnent moderne, ebsentielleilnent pratique
dans sa matérialisation de la vie, qui refuse de s'assi-
iiîiler ce (lui ne lui procure pas un résultat immédiat,
fût-ce au mépris cles années qui avaient consacré une
valeur de commliande à l'objet convoité.

M. de Monitigny était un enfant précoce quand il
était au berceau, il pleurait ou riait en cadence, met-
tant ant nourrice au lpas quand elle lui chantonnait une
berceuse dont le rythme n'était pias harmonieux. Le
jene homme fut p~lus timoré, sa conscience le mettanmt
en re~cul, il adorait se faufiler dans le bureau de son

père, suivant d'un coil attentif sa plume qui courait sur
le papuier ; il avait un culte pour tout instrument dont
le tracé pouvait repîroduire un caractère :et, à force de
faire des grimoires qui lui noircissaient les doigts, il
devint irrésistiblement écrivaini, fut un des fondateurs
de l'Ecole littéraire, et se réveilla un beau jour aspîi-
rant journaliste pour mieuix exercer sa plume. Le sort
le favoris%, il s'acquitta avec tant de zèle et d'intelli-
gence de la tâche qui lui fut confiée, qu'il acquit
récemment un grade important dans le journalisme.
Ses antécédents qui eil font ut fils de Paiit;gruel, 5si

verve malicieuse, sont humour et soit allure portant
un peu sur les hanches lui donnent un caractère clic-
valeresque et soit port de tête avec un masque aux
traits caractéristiques annoncent en lui une personnia-
lité en herbe. Je ne veux pas froisser sa modestie, car il
a le bon) goût d'être modeste, non pas parce qu'il sait
que l'intelligence est l'apanage de la molestie, mais
parce qu'il l'est naturellement comme tous ceux qui
appartiennent à une famille distinguée, aussi je sens
en lui un bel avenir que je lui sotuhaite avec toute la
sympathie que lui ont vouée tous ceux qui ont eu
quelques rapports avec lui.

M. Gill est un vrai poète, d'une allure très sympa-
thique dans l'interprétation de sa pensée, quand il
touche au sentiment. La tournure est franche du col-
lier, et la conception est empreinte d'élévation dans
ses Stances auîx étoiles qui abordent l'infini. Il accuse
du charme dans le style élégiaque et toujours beau-
coup de goût.

Je m'étais dout. des dons spéciaux de son tempéra-
ment dans la déclamation de l'Aigle, où je l'alppréciai
pour la première fois dans une salle où sa voix ne
portait pas. Cette fois, j'ai trouvé l'occasion de l'en-
tendre en suivant toutes les inflexions de son organe
bien timbré, qui a rendu toutes les nuances qu'avait
perçues son imagination originale.

Quant à M. Chiarbonneau, il s'est surpassé comme
rythme dans les Scisons de la vie, le vers est harmo-
nieux, la rime soignée, et je trouve un progrès dans la
forme de ses figures en les comparant à celles des
poésies que j'ai analysées précédemment. Sa fantaisie
sur les V'alses de Chîopin manque d'originalité dans la
forme, le sujet lui-même est épuisé et manque de nou-

veauté.
M. de Bussières, dans les sonnets qu'il nous a récités,

nous a interessé à la fois par sa constance dans le
genre qu'il pénètre, et par la conflionftion, qu'il nous
a permis (le contrôler, d'une analyse très étendue que
nious avons ptubliée dans les numéros des 1:3 et 20 mai
dernier, sous la signature de M. Henry Desjardins.
Cette étude étant très complète et dénotant une assi-
milation intelligente, j''y renvoie les amis de M. de
Bussières et de M. Henry Desjardins qui trouveront
à cette lecture une d mlîile saveur.

M. E. Nelliga;n est un peu sorti du genre oùl je
m'étais imaginé qu'il confinait ses rêveries.

M. Ferland est un tr-availleur obstiné qui perfec-
tionne graduellement sa ver.iificaLtion. J'ai confiance
cit soit avenir commel poète, niais je voudrais qu'il
suiv'it fidèlement Fil nature en adoptant uii genre.

En t ermnant, je inote u11 travail sincère Parmii tous
les jeuniei ponètes, qui rév-èle un sentiment de fierté nas-
tionale et d'amour de cette belle langue française qjui
fait la force et la puissance de leur race.

Comme thèse, M. le président Larose, dont nous

pîublions le Portrait a fait une traduction du dis-
cours de M. Chauncey Depew, à Colingwood, à l'oc-
casion du 38èmie anniversaire de la fondation du col-
lège Eastman do Pouglikeepso. (New-York.) La
première réflexion (lue j'ai faite en l'entendant,
c'est que ce discours est étranger au Canada et que
nécessairement il est sans intérêt pour les Canadienîs-
français. Il l'est d'autant moins que son esprit ainéri-
oeiîî est eîî conîtradiction avec le principe du systènme
éducationnel de toutes nos inîstitutions nationales
françaises.

Phioto 1 après & Lavergne.

M. WILFRID.t LAIIOSE

M. Lai-ose s'inmaginée à tort que les études humani.
taires conduisetnt à l'abrutissemenit nmoral et àt l'aber-
rationî des sens. 1l voudrait une philosophie plus
simple prise au coeur même de l'homme. C'est-à-dire
retournier aux temps primitLifs. Mais il nie semîble que
ce nl était pas la peinie de mettre ainîsi l'esprit humain
à la torture pour s'en retourner à l'âge de lat pierre ?
Si les hommes sont iiidisciplinables, ai bien souvent ils
ne tiennent îas compte des luttes et des dures expé-
riences de ceux qui les ont devapcés, faut-il en con-ý
clure que la civilisati -on grecque et romaine, celle de
Jl'enmpire carlovingien, de Louis IX, de François Ier
et tous ses descendants partis de cette formidable
Renaissance qui a fait des merveilles dans tous les
domaines de l'art, des lettres et des sciences politiques
et religieuses, n'ont laissé que des ruines, des quan-
tités ntégligeables pour les penseurs-?

Faut-il conclure, après toutes ces productions du
génie hunmain, que les Américains détiennient la puis-
sance morale par leui sens praitique outrancé, dans
toutes les sphères de l'intelligence humaine ?Voilà
une singulière exagération que M. Chauncey Depew a
facilement iiîfiltrée dans l'esprit de M. Larose que
son origine aurait d<t préserver de cette influence.
Je ne conteste pas au président de l'Etcole littéraire
française le droit de ridiculiser les études qui ont
pour base Virgile, Homère, Tacite, Ovide, Pytha -



gore, Périclès, Solon, Lycurgue, Aristophane, Socrate,
Ilorace, Properce, Sophocle, Xenoclès, Euripide,
Xénocrate, Platon, Aristote ;Anaximène de Milet,
Anaxagore. Anaximandre, philosophes et mathémati-
ciens de l'école ionienne ;Isiode, Pindare, Aija-
chré,ni, Siaphlo dans la poésie lyrique ;Hérodote,
Diodore de Sicile. Thucydide, Xénophon comme bis-
toriens ; Anaxarque, ce philosophe d'Abdère, doublé
d'un héros dont l'indépendance de pensée était in-
domptable ;mais, dans ces conditions, il mie semble
qu'il serait plus logique d'abanibonner la philosophie
et les races latines de tontes les époques pour se con-
sacrer à l'étude des Anglo-Saxons.

Quant au point de vue social, éducationnel, pra-
tique, M. Larose voudrait-il me purésenter, dans une
lettre ouv-erte que nous publierons, le parallèle qui
existe entre le développement physique et pratique
des peup)lades anciennes et celui des peuples américains
afin que nous puissions délimiter les principes et les
résultats, eni tenant compte des époques et des besoins
sociaux des races dont il s'agit ?Nous pourrons éta-
blir ainsi les responisabilités morales en face des
besoins immédiats et entrevoir l'avenir. Si M. Larose

peut me convaincre par ce procédé, je serai heureux
de m'inclinîer devant ses arguments.

M. Massicotte, secrétaire de la Société littéraire,
m'a charmé par une intéressante étude des arbres de
nos climats, (lui indique les ressources de l'une de nos
plus grandes richesses canadiennes et (lui nous con-
duit à l'administration intelligente de nos domaines
sylvestres ;c'est le travail d'un, bon Canadien que
j'estime grandement.

De tout ceci je conclus (lue c'est la plume d'un ecri-
vain ou la p)arole d'un orateur qui fait valoir l'homme.
tandis que son individualité doit être impuissante à

faire accepter tout ce qlue sa pensée trahit par la
plume ou la p)arole.

LuE MARCIU.
1er juin 1899.

LE GÉNÉRAL DE CHARETTE

Tous nos camarades seront heureux d'avoir des nou-
l'elles de notre illustre général de- Charette.

On sait combien il est charitable :cela se remarque
d'ailleurs chez la plupart des zouaves-nous pourrions
dire chtez tous. Nous avons dit déjà la raison de cet
état de coeur, nous la répéterons encore :le saint et
regretté Pontife Pie IX était la Charité personnifiée.
Nul au m<,nde, nours pouvons l'attirîner sans crainte
d'être démenti, nul n'aimait autant les hmnmes quece
nioble Pontife, nul ne chérissait pîlus que lui les [petits.
les pauvres surtout, les humbles :il faudrait des volua
mues rien que p)our rapporter ce qlui est connu de lui,
mais il faudrait des bibliothèques pour contenir le ré
cit de tous les faits cachés de son inépuisable bonté.

Ceux qlui omit habité longtemps Roume dlu vivant du
ce pieux Pape, comnme les zouaves, ont été imprégné
de cette atmosphère d'amour du prochain :la délior
dante charité de Pie IX a déteint sur eux, et vous re
nmarquez sans surprise parnmi les plus empreints d
cette divine vertu, des Charette, des Montigny, de
Taillefer, des Drolet :et vous allez ainsi jusqu'au der
nier, car il faudrait les citer tous.

Notre général a écrit récemment à l'honorable jug
M. de Montigny : c'était dans un but chîaritable, ns
turellement, et il associait à sa bonnte oeuvre notr
aîné, l'excellent juge ;mais cela les regarde l'un e
l'autre, il ne nous appartient poinit de divulguer leur
généreux secrets. Dieu ne les oubliera-nul ne l
saura, (lue ceux q1ui en sont les objets.

Une partie de la touchante missive de notre che
bien aimîé concerne iios sonipagnons d'armes ; non
sommes heureux de pouvoir la leur transcrire ici

VILLA SAINT-ANTOINE, CANNES (A.-M.>
le 15 avril 189.

Mon cher Montigny,
.Nous devenons vieux, mon pauvre Montign

L'horizon politique dans le monde entier est bie

LE MONDE ILLUSTRÉ

lumineux qlui nous conduira toujours dans le droit
chemin :l'étendard du Sacré-Coeur.

Pour rester jeune jusqu'à la fin de ma vie, je ri',ai
qlu'a mettre mî,n coeur auprès des vôtres.

Je vous embrasse bien fort.
(Signé) CHARETrE.

On comprendra la date reculée de cette lettre quand
on saura qu'elle a été ap)portée de France par bien
des détours, et non mise à la poste.

Voilà lui doit réjouir et même enorgueillir -d'un
orgueil légitime-nos chers camarades du Canada
qu'ils sachent mériter toujours des appréciations aussi
touchantes que celle-là

FIRMIN PICARD.

FEU M. L'ABBE H. LENOIR

Une figure connue et aimée vient de disparaître.
Qui ne l'a rencontré par les rues, toujours occupé

de sspauvres, de sa chère église de Notre-Dame de
Bon-Secours ?t Et si on l'arrêtait, il fallait l'entendre
parlant de la sainte Vierge comme le fils le plus
aimant, le plus respectueux, peut p)arler de sa mère
bien-aimée ; ou encore, s'il venait à laisser transper-
cer ses craintes pour l'avenir social et moral de nos
pays, il fallait l'entendre attribuer-avec raison-cet
état désolant au manque d'amour, de confiance envers
la Mère de Dieu!

C'était le saint Bernard du Canada :peut-être était-
il plus naïf, plus délicieusement enfant envers Marie
(lue le célèbre Abbé de Clairvaux, (lui avec cette
douce figure de Pie IX, furent les deux fils les plus
fervents de l'auguste Reine, depuis saint Jean.
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l3onsecours, qu'il restaura entièremient :c'était tou-
jours à la gloire de Marie!

M. l'abbé Lenoir est mort à la maison de Sainit-Sul-
pice, rue Notre-Damne, maison à laquelle il apparte-
Rsait, Messieurs les Sulpiciens ont un intercesseur
puissant au ciel !Il nous est permis aussi de l'invo-
quer, sans l'oubilier dans nos prières cependant, les
desseins de Dieu étant impénétrables.

DE TiLERMES.

M. FRANCISQUE SARCEY
(Voir gravure)

M. Francisque Sarcey est mort mardi à l'âge de
soixante et onze ans. C'est un grand journaliste qui
disparaît. La jeune génération n'a pas été tendre pmour
lui. Elle lui reprochait ses goûts bourgeois, son gros
bon sens et sa rude logique un peu terre à terre qui en
avaient fait le cousin germain de Boileau. Mais il était
cuirassé d'une admirable philosophie qu'il exprimait
avec une désinvolture aimable et une bienveillance sa-
voureuse qui mettaient les rieurs de son côté. Comme
critique dramatique, il a pris et il conservera la pre-
mière place. Il ne voulut être ni décoré ni académi-
cien. La lettre qu'il écrivit pour refuser un fauteuil à
l'Institut se termini, pur un incomparable cri d'orgueil
et d'humilité :Je n'ai qu'une ambition, disait-il, c'est
que sur ina tombe on mette cette légende qui résume
toute ma vie :Sarcey, professeur et journaliste.

M. Francisque Sarcey de Sottières était né à Dour-
dan, le 8 octobre 1828. Il avait fait de brillantes étu-

dea Charlemagne et avait été lauréat du Concours
général. Il appartenait à la grande promotion de 1848
à l'Ecole normale, d'où il était sorti le cinquième, avec
About et Taine. Il quitta l'Université pour le journa-
lisme. Il collabora au XIXe Siècle, au Petit Joui-su,

auFigaro. Il entra, en 1859, comme critique dramati-
que à l'Opiiaion nationale, d'où il passa en 1867 au
Temps. Pour la première fois depuis trente-deux ans,
il n'écrivait point dinmanche dernier son feuilleton heb-
domadaire. Il devait mourir le lendemain.

LA PLUIE

i'houto. Lapnès & Lavergne

L'amour' vrai, profond, raisonné, envers la sainte
Vierge ;ou l'amour naïf, ingénu comme celui du
pauvre Saltaruello dansant devant la Madone, parce
qu'il lie savait pias comment lui témoigner mieux son
amour ;ou l'amour plein de science, de sublimes pîro-
fonQleurs, comme celui des Ignace de Loyola, des
Domnique, etc ; ou encore l'amour plein d'abandon,
de filiale glorification conmme celui du Pontife de
l'Inimnaculée-Conception- cet amour est l'infaillible
maruque, le cachet absolument certain des prédestinés.

C'est la veille de la clôture du beau mois de Marie
que le bon prêtre, M. l'abbé Hugues Lenoir, a remis
son âme à Dieu :il voulait assister, le lendemain, aux
superbes féeries célestes autour du trône de celle qu'il
avait tant aimée sur la terre.

M. l'abbé Lenoir avait soixante-dix-sept ans. Il
avait été ordonné en 1848, et il a passé vingt-sept ans
à Saint-Jacques, oit il bâtit la plus belle chapelle de
Montréal à la sainmte Vierge, sous le vocable de Notre-

-1l pleut, il mouille, c'est la fête à la grenouille
Les nuages muets glissent au ciel cuomme des fuités
d'incendie. Tout ce monde q1ui réclanmait dle l'eau doit
être content. Le foin allait devenir plus cher qlue le
pain. La rivière se faisait toute petite dans son lit, et
la terre était sèche au point (lue rien qu'à la regarder,
on avait soif. Pluie, pluie, mouille, nmouille, hache l'air,
écrase aux vitres tes perles molles ; tu peux, jusqu'à
celque tu m'ennuies, tomber pour le bien des autres. Je
vois là-bas, dans le pré, un cheval que tu rafraîchis.
Il cesse de manger l'lmei be. Il bouge le moins possible,
Il ne perd pas une des gouttes qlue tu lui donnes. A
côté un boeuf beugle si doucement d'aise, qu'à chaque
coup il boit une gorgée.

Les arbres ne reçoiveut pas tous la pluie de la mêmie
façon. Les pietits, qui manquent d'habitude, voudraient
s'échapper, et leurs feuilles palpitent comme des oi-
seaux pris. D'autres se mettent en boule comme une
femme relève ses jupes gonflées par-dessus sa tête. -

Et il en est que la grêle ne troublerait pas et qui
se tiennent droits, immobiles, sur un pied.

Une voiture s'éloigne sans bruit, par un chemin de
traverse. D'ici, je jurerais qu'il n'y a personne dedans.

On dit qu'il va pleuvoir pendant quarante jours.
C'est peu probable. Je ne croîs pas à un nouveau dé-
luge. Il ne reste plus assez de méchants sur la terre.

JULES RENARD.

In'y a que les grands coeurs qlui sachent combien il
y a de gloire à être boit.-FEN EON.

Quand les femmes aiment qîuelque chose, cherchez et
vous trouverez que sous la chose qu'elles aiment, il y

sombre, niais nous avons heureusement un phare Dame de Lourdes ; il y avait quinze ans qu'il était à a quelqu'un.-ALH. KARR.
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ADIEU

Ad jei, fils quee j'aitmai iplus qupe mna propre ru',
I)e ce motnde tr'omper>' dedi itez les appas,
Ait céleste bamnquet l'14'Elrtîel mne convie,
Adieu, je sens venir l'heure dle Inuit trépas.

Adieu, rué te d':obeatu ciel de ma pat rie,
Sombres bo is où' J '(illats $04 v7en>t poi le) ents posei
'Slencieîîse église où toot je>>ne hpomme on prie
Quaind notre âme sîîccontbr pli cou rs dhîftreux tpnî s

Adieu, vieille chauîmaière où je roninus, eiî pinf,
Q ,î'il est (fil ciel uin ju>ge irai>otrtel et jtt s> ft
Qui rayponhne de gloire et de mi>icri'e.

A-die>, je v'ais miaotri? ... l';>-foit r'pif laet 'r'ur
J'enttends atip loin tdrs stous (le lî;re qu>î'un trti'c
Des chut ts su(((rts pleins d'angél'fiqpue <lu îcr.'

ALt:i-LozEAu.
Monttréaul, 1,S99.

-ý -- a" -

LA LAMPE DU SANCTUAIRE

Lon de mi ltes pieiné,es (les i ,ttpie-,
coutbienî (IL fois velle(s ~pî
lat lamtpe des imtpies xé'titim, et,
qui u t,' strvit-nt oni dtéluge tt

q ni i le p p fase si tr lei efet
- Oc(l Sa fuPreutr.

Job, XXI, 17.

Il y a près dle six arits passés depuis que le voeu a
été proîtotncé ;six ails de joies et de bonheur.

Mais; il survitnt uit clatîgeîttent daîts la fanmille dle
Pierre, chiangemnent qui rompit tristemntt ses joies et
qlui amenta avec lui lu chiagriti e-t la douleur. Quelque
temîps auparavanît, deux honîtîes étî>îmgers au p~ays
étaient ventus s'établir dans le voisitage avec leurs
familles. 'Veut cela forniait uîre baîrde de pîersonniages
grossiers, et personine lie savait rieît sut- leur compte.

Ils choisirent un emplacetuent à quelque distance
des autres htabitations ;ils parurenît tic voir qu'avec
un oeil de détianîce ceux qui les regardaienît, et qîuantd
tout fut achevé, ils n'inîvitèrenît persoîtue à eîntrer
chez eux. Les honmmes paraissaient nr'avoir aucune
occupatioti particulière, les femmes étaienît mralpropres
et passaient leurs journées à tic rien faire. Cependanît
tout ce monde devait jouir d'ut peu plus d'aisance
que les autres habitants du pays, car le dimanche ils
se nmontraient dans des accoutremntts relativemencît
magnifiques.

Oit ne pouvait dontc conîraître les vraies positionîs de
ces gens, tmais il était évidetît qlue quelque uttystère se
cachait là-dessous.

Quelques mois après qu'ils se furenît fixés datîs
cet endroit, Atînette et sa fille remtarquèrerît utie
altération setîsibule daîts le caractère de Pierre :il no
se rendait plus à son travail axec e nmêmet etîtrani, et
il devait ci retirer mîoins de profit, car son gaint dinti-
nuait chaque jour. Il était penisif et réservé, presque
bourru, et l'on tic pouvait douter qu'il n'eût quelquee
secret pénible qîu'il voulait cacher à sa fanmille.

Au lieu de revenir chiez lui aussitôt (lue soit travail
était achevé, pour jouir dela société de sat fetîmîe et
de sa fille, il demîeurait seul, pentdant des heures
entières, pslonîgé daîts un itorîte abattreent. Lorsqu'il
rentrait, il restait froid et silencieux, et donnîait quel-
ques misérables prétextes ptour expliquer sont retard.

Enfiît, un jour qu'il se rendait à soit travail il dit à
sa femnme:

-Amînette, je tic reviendrai probablement que très
tard dans la nuit, ainsi tic nm'attendez pas. J'ai une
importante affaire (lui pourrait nimte trie retenir toute
la nuit.

Et sans laisser le temps de dentander des exîshica-
tions sur cette absence prolongée, il s'élança dehors.

Oh !que ce jour fut triste pour la mure et pour la
fille !A peine se dirent-elleis quelqjues mots sur toute
la journée. Chacune d'elles s'efforçait de cacher à l'au-I
tre les larmtes qui coulaient de ses yeux :car l'enîfant,
quoiqu'elle n'eût juas neuf ans, avait assez de raisonI
pour comprendre qu'il se passait quelque chosei
d'étrange et de répréhensible. Vers la soir, toutes

deux, potussées Ilar le même seintimeiit, prirent le sce-
tier (lui iniait au Mont-M0arie, afin de déposer leur
cîtagrili et de chercher quelque consolation au pied de
l'autel. Là, Marie s'agenouilla à sa place accoutumée,
Vis-il-vis (le lat lampje ;elle élex a vetis Dieu ses yeux
et sPon coeur, et f ut Iienitôt absorbée dansa la méditation.

Voici quelle était sat méditation:
Elle~ pensait à la denmeure désolée qlui attendait la

mère de Notre-Seýignteur à sen retour du calvaire.
tlie table déser te, une chanmbre ti iste et sileîtcieuse,

it, lit sans sommeil après n leur d'angoisses et de
soufflranrces!

A lors, comparant sa douleur à cette douleur,
colitue elle la trouvait douce et légère !Les yeux de
lat Sainte Viergýe tic tonmbaiernt que sur les différenîtes
pièces du Prétoire qu'avait foulées ce jour làt la jus-
tice dle Dieu ;ses oreilles it'entendaîient que le bruit
du mtarteau qlui etnfonçait des clous dans utte chair
palptitante ; soen coeur était brisé d'un glaive de dou-
leur plus acéré qlue tous les glaives qlui peuvent per-
cer le coeur d'une mère ; soîn corps et son âme chan-
celaient sous le poids d'anisses qlui auraient écrasé
uit corps (le pierre et n cteur de diamant.

Et cepecndantt elle avait tout enduré avec utte iiiiiti-
cible patienîce.

A lt pensée d'unt tel o'céanr de douleurs, comntt
piet ite paraissait à cette elifant (le bétnédiction, lat
goutte de chtagrin qlue le l'èri Céleste avait laissé tain-
ber sur elle

l>uis elle voyai;t, dans ,- mtéditation, partir la dur-
itièro e r oiie amie qui avait accotttpagîté Notre-
Diame jusqu'à so11 htumbtle demteure. La Vierge restait
seutle ttatîs le ai lenîce (le brlinuit, et une lant e, etntre-
teinteu ttie avec l'h;uile (les oliviers (le Gethaé-
metitelne jeauvre linipe i éj anjdait Et failble clarté
su r ce visage îpâle et son tlr:rt buer lequel ce jour-là,
avait gravé pîlus de douleurs (lue lentes les années
piécédeiîtes. Chtaque larmte qlui tomîbait de ses yeux
<'lscurcis brillait sous la flamme, et la laîmpe veillait
seule aup'rès d'elle, seul objet olui enîvoyât quelques
rayonts do consolatiotn dats cette chamîbre attris-
tée et dants ce cour einc(ore plus désolé.

Et, dlaits ses pensées d'enfant, lat jeune tille bénis-
sait, lat pâle et tremblante lumîière qlui avait apporté à
Marie quelque consolation ;il lui semblait que la
petite Ilaitinieplacée devamît elle, qui l'éclairait elle-
mêmne et o ni illumtinait la R1einte des douleurs, était
l'itmage tidèle de celle qui avait autrefois éclairé et ré-
joui le sanctuaire et ]at maison de la Sainte-Vierge.

Lat lumière calme et douce dle la lampe exerçait sa
p>aisi bIc inftlunence sur l'esprit <le l'inînocente etnfatnt,
et eîr associait les chagrins aux plus saintes douleurs
(lue la terre ait Jamais vues ;il scîtîblait à la jeune
Marie qu'elle soutirait eni la compagnie dle la plus
nobple et de lat plus sainte tics femmes, et les ténèbres
(lui coiuvraienit tout-à-l'heure son) âme de leur onmbre
lugulîre étaient illuinées îîar un rayonnement joyeux,
doux, sereitn et pur comme celui qui éclairait les
ombres de la tnuit dants le sanctuaire. Elle sentait,I
apîrès ce qu'elle venait de contemnpder, qu'elle pouvait
retourner dansa sa demeure désolée, y apportamnt au
motuins la résigntatiotn.

fiais, avatnt de se relever, elle avait fait au Tout-.
Puissant, pîar la maitn tic la Vierge bénie, une offrande t
(lotit elle nie devait parler que plus tard à sa mère. 1
Elle sentait initérieurement que l'offrande était r
acceptée, et son coeur fut fortifié.

Qu'on i lie pese pats qlue nions décrivionsa ici une
Conduite ou <les setntimtents au- dessus de l'âge d'un
piareil enîfant :nîous n' oîspas ordinairement dansà
le monde une juste idée de la tîaturité de grâces
qu'accorde qîuelquefois aux enfats élevés soirs les v
ailes de l'Eglise, celui qui sait faire sa% gloire par la s
bouche des enfants, et par les lèvres qui sucenît enîcore r
la mniel le.1

Nous entendons sou vent pîarler de talents précoces, q
raremenmt proclamer de précoces vertusý et cependatît d
l'unîe est aussi ntaturelle (lue l'autre. Il n'y a pas qlue
les vies des saints, coîttîte celle de sainte Rose de t
Lima, de sainte Marie Madeleine de Pazzi, de sainte
Catherine de Sienne, qui nîous présentent des exem- r
pIes d'intelligence et d'illumination spirituelles, même h

datîs l'âge le plus tendre ; de nos jours même et dans
le cercle de nos connaissances, n(ous pourrions eni
trouver de senîblablcs. Et ai les parents, ai les nmères
surtout, savaient comme il faut diriger leurs etnfants
vers Dieu dès le berceau ;si au: lieu d'écouter les
caprices de ces jeunes êtres et de caresser leurs pas-
siens naissantes, ils avaient tourné les premières
lueurs de leur raison vers lat connaissance et la médi-
tation de la bonté divine, et formé leurs lèvres à
prononcer, avant tous les autres, les deux plus doux
nomts que connaisse la langue des homîmes, beaucoup
d'entre eux, qui pîleurent maintenant sur les folies et
les fautes de leurs enfants, poeurraient remercier Dieu
d'avoir enrichi leur famille de la présence d'uil saint

Mais il faut continuer notre histoire.
Quand la mtère et la fille revinrent dans leur chau

mière, elles se trouvèrent plus fortes pour en sup-
porter lat désolation ; son obscurité leur parut moins
épaisse, surtout à la jeune fille. Celle-ci parut nmêmîe
presque joyeuse, quand elle invita sa mtère à niettre
toute sa confiance eii Dieu et danîs l'inîtercession de la
Sainte Vierge.

La matinée était déjà bien avancée, lorsq1 ue Pierre
entra tout à-cou>, le visage pâle et l'meil hagard. Il
jeta une bourse pleitne d'argent sur la table auprès de
laquelle étaient assises sa femmne et a fille, et il se
mit aui lit salis proîroncer uîîe parole.

Etonnées et effrayées, la nière et l'enfantt restèrent
lonîgtemnps ci silence, et lorsque Pierre reparuit, après
qunelques heures d'aui somtîneil agité, il trouva la
bourse àt l'endroit nième où il l'avait jetée.

Surperis et fâché de voir qu'on îî'y avait pias touché
-Qu'est-ce qlue cela signifie ? deuîaxîds-t-il avec une

certainie amtertumne. Prenez-vous cette lbourse plour
quelque aninmal venîimeux auxquel vous n'oseriez
toucher '

-Pierre, répotndit lat fenîte, d'oùt vient cet argent ?
-D'ue source hontîête, je vous l'assure, répliqua-

t-il. Vous tic j etîsez pas, j'es'père, qlue je suis capable
de vopler ou de tromîper t

--Dieu m'eni garde, reprit a femme ; mais, depuis
quelque temnps tu as bien peu travaillé, Pierre ;et il
faut bien du temîps, de la force et de l'habileté pour
amtasser ue pareille souisi. Une bourse pleute
coîtulte celle-ci, gagnée ett une seule nmuit, a quelque
chose de suspîect, pour ne pas dire plus, tu en con-
viendras.

-Rassure-toi donîc, dit Pierre, elle a été gagntée
hionntêtemtent. J 'ai fait la connaissance de personnies
qui in'ont engagé dans des opérationîs conmtmerciales
fort avantageuses, et vous îî'en voyez là, j'espère, qlue
le premier fruit.

La pauvre femmte fut heureuse de la consolationî
que lui donnaient ces paroles ;niais, quoiqu'elle eût
paru contente et qu'elle eût serré la bourse, el'e tic
put se résoudre à eii enîployer le cotntentu. Elle redou-
bla de travail et se voua aux p>énibles veilles pour sau-
ver les apparences et éloignier la famille de sa demeure.
Mais ni elle, Ili as fille, ni'-xurameît voulu toucher à cet
or suspect.

Pierre cri apporta davatntage encore, apîrès d'autres
absences qui duraient une ntuit et quelquefois deux,
avec le jour comprist entre elles ;mais le trésor restait
oujours intact. C'est qu'il y avait un signe décisif à
curs yeux :Pierre n'était plus le mêmre ;on le voyait
arement à l'église, excepté le dimanche, et alors
tiéme l'accon)plissentien t de ses devoirs senîblait lui
itre à charge.

Il arriva un jour que sa fille l'engag-ea à se rendre
-vec elle au Moitt-Msrie, vers le soir.

Elle se mit à sa place accoutumîée et pria avec fer-
'eur pour son Itère, renouvelant l'offrande dont nous
yens parlé. Elle prolongea sa prière, malgré l'obacu-
ité que dissipait, en partie, la lainière chérie de la
mnupes du sanctuaire. En se relevaînt elle reconnut
ue son père nî'était plus dans la chapelle. Il l'atten-
ait au dehors.

La jeune fille lui reprocha de la façon la plus affec-
ucuse son impatience.

-Vraintent, réponîdit-il, j'admire conmnent tu peux
ester si longtemps en prière avec cette lumière soin-
re et triste ;à sa clarté, l'église nie faisait l'effet d'un
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sépulcre ténébreux et noir dont la vue m'oppressait;
les tableaux suspendus aux murs me paraissaient
autant de fantômes qui avaient l'air de mie regarder
d'une manière sinistre. La statue même (le la Sainte-
Vierge dirigeait sur nîoi des regards froids et sombures,
jîe n'y peus rester pdus longtempjs et je suis sorti pour
respirer un peu d'air frais.

L,'enfant soupira et dit:
-Cher père, v,,u4 ne parliez pias ainsi autrefois. Il

doit y avoir quelque chose de malade dans un cSeur
qui n'aimue pas ou qlui ni'ose pas prier à la tranquille
clarté de la lampe dlu sanctuaire.

Pierre revint chez lui en silence, et pendant quel-
ques semaines on le vit plus assidu à asoit travail
Mais il retonmba bientô)t dans ses anciennes habitudes
et pirolonigeait mîênme encore davantage ses absences
les senmainies avaient rempîlacé les jours.

Il est temps toutefois d'expliquer les causes d'un
si malheureux changement.

Les étrangers qui étaient t-enus s'établir dans le
voisinage appartenaient à cette classe dle gens gros-
siers et sotns principes qu'on trouve sur les frontières
des Etats, surtout dans les pays de montagnes.
C'étaienît des contrebandiers qlui se chargeaient
moyennant certain bénéfice, dle faire passer les pro-
duits français en Espagne sanis payer de droits de
douanes. Leurs expéditions se faisaienrt quelquefois
sur une grande échelle, en dépit de la vigilance des
douanieiR, qu'ils attaquaient saris scrupule en cas de
surprise.

Les deux hommes lue no)us avons fait connaître
avaient vieilli dans le nmétier, on leurs main.a s'étaient
exercées depuis longtemps.

Trop connus dans le p~ays qu'ils habitaient aupara-
vant, ils avaient cherché une autre situation plus
favorable à leurs entreprises. lis avaient observé qlue
dans le voisiniage du Mont-Marie, les pasaages étaient
moins bien gardés qu'ailleurs, à caeuse de l'honnêteté
bien connue des paysans de l'endroit. Ilh songèrent à
faire tourner cette circonstance à leur profit, et c'est
pour cela qu'ils s'étaient établis dans le voisinage.

Mais pour réussir, ils s'aperçurent bientôt qu'il leur
faudrait s'adjoindre quelqu'un de la localité à qui les
moindres sentiers, les moindres passages des monîta-
gnes et des rochers fussent familiers. Ils passèrent
donc quelque temps à étudier les caractères de leurs
voisins. Le pauvre Pierre ne tarda pas à devenir leur
victime.

Les contrebandiers le choisirent non seulement
parce qu'il connaissait parfaitement la montagne, mais
encore parce que la loyauté de sont caractère, fruit de
sa vertu, devait le soumettre plus complètement à
leurs influences, s'ils venaient à bout de le corrompre,
que tout autre homme d'un caractère plus rude et
plus cruel.

Une fois l'attaque résolue, ils cherchèrent à s'insi-
nuer dans sa fanuiliarité et à gagner son amitié en lui
expliquant leur intérêt pour lui et pour sa famille,
en le plaignant d'avoir à travailler toute la journée
pour un maigre salaire, tandis qu'il pourrait si facile-
ment, par des opérations commerciales bien assurées,
se p)lacer dans une meilleure situation.

Pierre les écouta d'abord avec indifférence, pis
avec une certaine curiosité (lui se changea bientôt en
un violent désir de pénétrer le secret de ces perfidro
suggestions. A la fin, ils dévoilèrent plus ouvertement
leurs desseins. -

Pierre en fut effrayé, mais les contrebandiers s'at-
tendaient à cela.

Quand l'effet de ce choc imprévu fut passé, ils se
mirent cen devoir d'apaiser ses scrupules, ils lui firent
croire qu'il était sujet français, et qjue par conîséquent,
il ne pouvait être lié par la loi espagnole qlui inter-
disait l'entrée des pro~duits français par la frontière.
Il n'y avait donc riei de criminel dans leurs opéra-
tiuis. C'était tout simplement une spéculation coin-
merciale, pratiquée il est vrai avec quelques périls,
mais ab.solumient comme cela arrive en temps de
g1uerre, ou comme il en est de la cargaison d'un vais-
seaui qui affronîte les tempêtes de l'océan.

Pierre consentit enfin à faire partie de l'une de
leurs expéditions ; ils avaient eu soini de ne lui en

proposer qu'une facile, agréable et exempte de tout
danger.

La bourse que nous l'avons vu jeter sur la table de
sa maison était le fruit de cette première démiarchme
dans la voie o,ù il s'engagea -

Quoique sa Conscience fût mual à l'aise, l'amour do
l'argent avait pris rascine dlans soit cocur, et hienitô^t, il
se trouva tellemient enveloppé dans les filets de ces
artificieux séducteurs, qu'il n'avait plus. la force dle
s'en dégag-er ou de les ronipre.

C'rst là l'histoire de bien des hommes honnêtes
mais faibles, qui ont eu le mialhieur d'écouter les
paroles perfides de quelquus séducteurs. Leur bonté
mênme les pîlace dans une situation désavanmtageuse
pour réister aux artifices et 1. l'audace de la scéléra-
tesse ap)rès leur première chute ;leur- force est ant-
néantie, et ils se laissent désormais conduire par- la
volonté de ceux q1ui les ont trompés.

Api'cs la visite (lue Pierre avait faite au sanctuaire
du Mont-Marie, ses coimpagnonms, craignant de le voir
leur échapper et redoutant d'être trahis, résolurent
de l'envelopper plus profondément dans la complicité
du crime.

Lorsqu'ils eurent iéussi à le ramener a eux, ils l'as-
socièrenît à une expédlition beaucoup plus avantageuse
que les autres. Il y eût une renconitre avec les doua-
niers, des coups de fusil fuient échangés, des les-
sures reçues de part et d'autre, et le passage fut cou-
quis à force ouverte.

Quelques9 jours après, des affichies collées dans tous
les villages d'alenîtour pîronmettaient une récoumpenise à
ceux q1ui découvriraient les agr-esseurs, et le lardon
sans conidition à ceux dies complices (lui les dénonce-
raient.

Les tyrans de Pierre lui firent connaître ces affiches
et le menacèrent à la première tenîtative de sa paît de
se soustraire à leur volonté de le transporter au delà
de la frontière et de le livrer aux autorités esp)agnoles.

Il était donc maintenant leur victime, leur âme
damnée pour leurs crimnelles entreprises, sa volonté
lie lui appartenait plus, il semblait qu'il leur eût
remis son âme entre leurs mains, et il n'y avait pas
de crime à l'exception de l'assassinat auquel ils ne
pussenmt l'entraîner selon leur bon plaisir.

Les conti-ebandiers avaient fini par lui dévoiler leur
véritable caractère de pîroscrits et de brigands. lis
lui firent partager leurs brigandages nocturnes ;mais
il recula d'horreur à la pensée de souiller sa demeure,
autrefois ai heureuse, du fruit de ses coupables expé-
ditions ;il refusa donc sa part du crime, et quand il
revint chez lui, ce fut seulemenit avec des yeux enîcore
plus hagards, une conscience plus torturée et nue
bourse vide.

Cardinal WISEMîAN.

A sonnre

L'ANGELUS AU DERNIER SOIR DE MAI
Accoudée à mia fenîêtre ouverte, je regarde là-bas le

soleil s'élançant vers l'horizon, puissant monarque du
jour :au moment de franchir l'espace, il semble vou-
loir provoquer mes regrets en étalant tout l'éclat de sa
majesté. Son lunmineux corps roule sur l'écliptique
comme une boule de feu, tandis que des gerbes
éhlouissanites rejaillissent dans l'azur du ciel. Il fuit,
il fuit toujours.., il s'enfonce...- le voilà disparu!..

En ce momenît une demi-obscurité s'étend sur la
nature :tout se tait :seuls les tintemenits (le la cloche
se balançant dans les airs, dominment le silence solen-
nel. Oh !pourquoi la voix de l'airain sacré proluit-
elle eni non ânîe une émotion indicible ? pourquoi,
qluand toujours elle fait pallpiter nion coeur de joie, le
fait-elle soupirer maintenanît 2

Ah !c'est qu'en mi'annonçant le joyeux mystère (le
l'Incarnationi du Verbe, en m'invitant à saluer l'au-
gluste Mère de Dieu, aujourd'hui elle est encore le
signal des adieux nu'il me faut faire ami beau mois (lui
nous échappe 1

Mai !Mai !voilà le nom suave que la cloche semble
murmurer ; et l'écho porte au loin ces exclamations
qui font aujourd'hui battre les coeurs d'émîotion et de
regret. O mois si doux, à peine ai-je vu briller ton

aurore bénie et déjà voilà que tu touches à ton déclin!
tout autour de moi s'apprête à couronner ton dernier
jour, oh !c'est pourquoi l'Angélus, ce soir, a tinmté à
mon oreille coimme un chant d'adieu ! pourquoi il m'a
arraché ces mots ý" Au revoir, dans l'éternité !

Bientôt les cierges s'éteindront devant l'image de
Marie ; les roses prinmtanièr-es, ornement de soit autel,
tlétrir'ont, et, la nmain filiale (lui, chaque mtatin, venait
les y reniouveler, omettra désormais ce devoir si doux
et ai consolant. Encore une 'hîeur'e, et nos voix à
l'unissoni rediront:

A dieu, Mère clîêric
Ce be-aiu mois. Ce Marie,

S' enfuit, mais non pats nos amoturs,
11ta scromîr avec toi itoujou rs.

Ce chiant (l'adieu m'émeut et mî'attendrit, j'ai goûté
fauit de bonhîleur puendant ces jours que je regrette!
X ai ai bien conmpr-is que la sainte Vierge est une
nmère, et j'ai trouvé tanit dle charmes à rêver à tout ce
que ce titre lpeut avoir de cher -à nion coeur !Oh !une
nmère, c'est cet ange que l'on aime et dont le coeur est
le premier à s'initier à nos joies, le prenmier à coin-
pîrenidre nios peinîes et à les partager, et vous douce
Marie, du haut (lu céleste séjotîr vous souriez avez)
aniour aux accents du bonheur de vos pauvres enfants
de la terre, vous leur envoyez le souvenir des biens
inmmîenses de l'éternelle patrie, biens desquels ceux
qu'ils savourent ne sont que l'avant-goût. 11t pour
ceux qlui gravissent la montagnie du Calvaire, v'ous
les placez plus aLvanit dans votre coeur ; tandis qu'ils
souffrent pour Jésus, voua, Mère Douloureuse, vous
tressez de vos mains virginales la couronne glorieuse
(lui douit récompenser leur résignation... O Marie !
qtuand pomsere-v~ous sur nos fronts triomphants le dia-
dème réservé aux vainqueurs 9 quaind quitterai-je
les plages de la vie pour m'env'oler au port fortuné
des saints ? Mais j'entends votre voix q1 ui me dit au
fonîd de mon cSeur:

"ICombats enîcore, mon enfant ;encore quelques
jours de luttes, de souffrances, et je serai moi-même
la récompense, je t'initroduirai dans la céleste patrie
ou tu t'enivreras de délices au sein des pures
voluptés.''

Votre volonté toujours, ma tendre Mère ;je suis
prête à b)raver la fureur de ies ennemis. La cloche
est pour moi commne la trompette guerrière annonçant
l'attaque aux combattanmts ;l'Angélus me convie aussi
à combîattre, mais sous la blanche bannière de la Reine
dle l'univers :heureuse de ce noble appel, je jure
fidélité à mon auguste Souverainie.

D...
Les Ectirenils, :31 mai 1899.

LE CHIFFRE 7

Pourquoi i jours dans la semaine ? D'où vient le
respect cabalistique du chiffre 7 dans l'antiquité?i
Voici ce que l'on pieut dire de vraisemblable à ce
sujet;

Les anciens considéraient que la Terre étnt placée
au centre du monde, les sept planètes avaient, autour
d'elles, leurs mîaisons particulières dans le ciel, placées
dans l'ordre :Lunte, Mercure, Vénus, Soleil, Mars
Jupiiter et Saturne. A travers la maison de la Terre
ces planètes avaient des relations, correspondaient
entre elles, jetant au passage leur' influence sur la
Terre ;de là l'ordre :Soleil, Lune, Mars, Mercure,
Jupiter, Vénjua, Saturne. De là l'étoile aux sept
rayons de la Kabbale, le chandelier mystique aux
sept branches des religions symbolistes, la puissance
mystérieuse (le ce chiffre 7 chez tous les peuples
anciens.

Ajoutons aussi que, d'apr-ès la sagesse antique, il
convient de tourner sept fois sa langue dans sa bîouche
avant de parler, ai l'on veut contracter une assurance
sérieuse contre le danger, d'ailleurs bénin, de dire des
bêtises. Mais, que de tours de langue !La volubilité
seule de la langue des damies paraît pouvoir s'y prêter:
d'où il résulte, galammeînt, que les danmes ne doivent
jamais dire de sottises. Eu seront-elles bien elles-
mêmes d'accord ?
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MON SECRET

JTe chanterai ma peine amèr e
Pour moi tout senl

Et j'emporterai ma chimère
Dans mon linceul.

Elle lir-a ces vers peut1-être,
Sans devinr'

Celle à qui mon coeur et mon être
S'osent donner.

Elle saura les tristes larmes
Et le regret

Qu'une de ses 8saurs par ses c'ha rmes
Cause en secret,

Mh!ais ignorera qui se leurre
De soli amour,

lelsIet (pie c'est moi qui pleu(re
Et seans retou(r.

JXîrai tov)j.ours d'elle ((n sourire
Plein de bonté,

Mais je cacherai moue martlyre
Avecfierté.

Jouisque lt n'as pui dons lea vie
-Vaincre le sort,

Soit, ô mon coeur, tais ton envie
jusqu'en la mor t.

JEANNE D'ARC ET DOMREMY

Nos lecteurs en géniéral savent quels rapports in-
times existent entre ces deux noms.

Il y a déjà près de cinq cents ans qu'ils sont entrés
danîs l'histoire, et l'immortalité leur est désormais ac-
quise. Les orateurs, les poètes, les historiens, comme
les municiens et les peintres, les ont chantés à l'envi.

Aujourd'hui que la cause de la béatification de
Jleanne d'Arc est devant le tribunal de Rome, plus
que jamais ces deux noms glorieux Eout répétés par
toutes les bouches.

Ces pensées nous sont inspirées à l'occasion d'une
lettre intéressante qu'un de nos abonnés vient de re-
cevoir de M. l'abbé Bourgant, curé de Domremy, en
France.

Le modeste village lorrain, qlui a donné naissance à
Jeanne, fait aujourd'hui partie du département des
Vosges. Il îî'a guère changé, comme site et comme
population, depuis l'époque de la Pucelle. Il est tou-
jours asîja au pied de la colline que couronne le Bois

rieur, au-dessus de la porte, plusieurs armoiries
sculptées qlui symbolisent les actions merveilleuses de
l'héroïne.

Le touriste ou le pèlerini visite dans l'intérieur, non
sans émotion, la chambre commune de la famille, et
plus particulièrement la chambrette même où la
sainte jeune fille passa les années de soli enfanîce et de
sa jeunesse.

Chambire de la famille.

" C'est bien là. dans ce pauvre réduit, écrit l'un
des nombreux historiens de JIeanne d'Arc, qu'elle a

repoisé, qu'elle a reçu plusieurs avertissements cé-
lestes, qu'elle lutta pendant cinq aîîs contre son coeur
et les ordres de ses voix. C'est là q1u'elle combina
sous l'oeil de Dieu qui éclairait cette chambrette obs-
cure, les moyens d'accomplir sa volonté mniifeste.

Chambrette liariiculière (le Jeanne.

Qui coimptera les souvenirs et les larmes dont ces
murs noircis furent les témoins muets !Ce qu'elle ré-
pandit de prières, ageiîouillée sur la terre ne, devant
cette étroite lucarne par on son regard plongeait sur
la maison de Dieu ;(le quelles lumières elle fut éclai-
rée et par queils encouragemenîts fortifiée, danîs cette
demeure indigente, elle seule le sait et a pu le dire'..
La paix, la nudité de ces miurs, les souvenirs qui re-
vivent là, l'obscurité mystérieuse de cette chambrette,
on firent comme le second sanctuaire de Doinremny,

ECxtérieuir de la% maison de Jeanne d'Arc.

Ch.estoi, lion loin des bords de la Meuse qui coule pai-
siblemient dans une belle et fertile vallée ; et il se
compiose, comme autrefois, d'une centaine d'habita-
tions groupées autour d'une humble église.

Cette église, dont l'intérieur est dessiné sur le
présent numéro, est la même oii naquit à la vie chré-
tiennîe l'enfant privilégiée qui devait accomplir de si
grandes choses. Entre autres objets précieux, on y
remarque la piscine en pierre oùi elle a été baptisée, et
le bénitier en pierre aussi dans lequel elle prit si
souvent de l'onde sainte pour se signer.

Tout auprès du vieux sanctuaire, se tient aussi
debout la vieille maisonnette oùi Jeanne reçut le jour.
C'est une construction d'une étrange forme, ainsi que
l'indique notre photographie ; et on y voit à l'exté-

Extêrieur de I'Fglise paroissiale où Jeanne a étë baptise.

dans le secret duquel, entre le ciel et une humble
payszanne, s'est préparée la rédemption de la France.
Toute proportion gardée, là, comme jadis la Vierge

ignorée de Naz~areth, le Tout-Puissant l'a choisie pour
humilier les forts et se glorifier en elle."

Nous croyons devoir ajouter que la maison de
Jeanne d'Arc compte aujourd'hui au nombre des mo-
numents nationaux de la France, et, à ce titre, reçoit
les secours qui en assurent la conservation.

Voici mîaintenant la lettre de M. l'abbé Bourgant,
(lue nos lecteurs liront sanîs doute avec le pilus vif in-
térêt. Ce Monsieur, depuis longtemps déjà, le vénéré
pasteur du village a jamais célèbre de Domremy, ebt
l'un des nmembres du clergé franîçais les plus dévoués
aux intérêts dJe l'oeuvre. Il est nmême l'auteur (le l'ex-
cellent opuscule :Gu ide et d eau dp2èlerin à 1.1cm-

rm.dont il par'le dans sa lettre.

DomR.EýîY, 9 mai 1899.
3Mousieur l'abbé',

J'ai reçu votre bonne lettre et le mandat inclus.
Je vous remercie bien cordialement de votre offrande
à Jeanne d'Arc. Elle m'arrive à point pour m'aider à
solder une dette importante que j'ai contractée pour
des travaux nécessaires dans l'église nmôme de la véné-
rable. Car noub possédons encore le sanctuaire béi
où Jeanne a prié, où elle a versé tant de larmes, où
elle a été formée à sa grande mission.

Si vous connaissiez quelques familles ayant le culte
de Jeanne, et qui pourraient m'aider dans nies tra-
vaux de conserv'ation et d'ornemenîtation de notre
chère église, je v-ous serais bien reconnaissant de les
intéresser à cette oeuvre si patriotique et si française.
Le coeur des Canadiens, je le sais, bat à l'unisson du
nôtre.

JT'ai vu, il y a quelque mois, le postulateur de la
cause. Mgr liargoy, il m'a assuré (lue danîs deux ou
trois ans Jeanne sera b,éatifiée.

On s'en occupe activement.
J'apprends aujourd'hui même une excellente nou-

velle (lui ne peut que hâter la béatification de notre
Vénérable. Unîe religieuse du M~onastère de Saint-
JToseph de Cluny, à Roine, a obtenu, par l'inîtercession
de Jeannîe d'Arc, la guérison instantanée d'un cancer
mortel. Je connaissais déjà un certain nombre de gué-
risons de ce genre.

Quel beau jour, (tue celui où la grânde Frinçaise
sera sur les autels!

J'espère qu'elle fera couler dans les veinles de la na-
tion " anémiée " soni esprit de foi et de patriotisme
qlui lui renîdra sa force et son ancienne grandeur.

Un ouvrage tout récent de Monsieur le chanoine
Dunon, ancien auno 1nier du lycée dle Tfoulouse, mie
paraît digne de figurer au catologue des auteurs que
vous me citez. Cet érudit s'est servi die tous les bons
ouvrages sur la vie dle .Jeanine (lui ont paru jusqu'à
présent.

.Je pense vous faire plaisir en vous adressant une
parcelle du bois de la maison de -Jeanne d'Arc, prise
dans sa petite chamb)rette, et l'opuscule " Guide et
Souvenirs du pèlerin à Donî)reniiy."

Jle me recemiaie à vos proières, moi et toutes nos
oeuvres, église. biasilique, éco'le libre, pens.ionnat des
jeunmes filîles.

Daigniez agréer, Monsi.ieuir l'abbé,, l'expression de
mon respectueux dév'ouemnit et de ina vive reconnais-
salice.

P.OUUOANT.
'uré de Doînremy.

ROSÉE DE PLEURS

Dans la grande chanmbre blanche, le gai soleil entrait
à flots. Ses rayonîs se poussaient entre les longues
tentures, sur le tapis aux mjultipîles fleurs, et sur la

glace où se reflétaient deux fleurs flétries qui se pu

chaient sur le vase bîleu laissant sortir leurs tiges du

peu d'eau qui y demeurait.
Le silence était profond dans cet appartemenît enso-

leillé ;assise devant la cheminée. Moie Iaunolit
regardait la flamime qui moontait, se tordait, mord uit

les bûches. Près d'elle, sur la petite table d'acajou, la
plume trempait dans l'encre et un cahier ouvert éta-

lait sa page blanche. Quelque chose de doux et de ci-
rossant passait dans l'air :l'âme s'ciigourdissaýt sous
l'impression de lai chaleur et Mme Haumont s'y %aan-

donnait doucement, comme sous une inifluenîce nia-
gique. Bientôt ses yeux se fernmèrent, sa tête blonde
s'appuya au dossier du fauteuil et ses mains glissèrent
sur ses genoux... le sommeil était venu.

Le silence devenait de plus en plus pîrofonîd ;seule,
la flamme continuait son pétillement joyeux, et le
soleil dardait toujours ses rayons dans la chambre
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blanche, lin bruit de pas résonna dans le corridor,
puis une porte s'ouvrit et M. Haumont entra vive-
ment. Sa vue tomba sur la jeune femme, et aussitôt
se porta sur la table, sur le cahier ouvert, et la main
qui déjà se posait sur ]e bouton (le la porte, retomba.
Attiré invinciblement, et, soudain, piqué d'une curio-
sité inconnue, il fit quelques pas en avant, douce-
nient s'approcha, porta la main vers la table, mais
une hésitation subite le retint :devait-il, pouvait-il
lire ? Et dans ses grands yeux bruns une flamme s'al-
luma, ardente et brûlante, prête à jaillir, péniblement
retenue !Il regarda encore ces plages inconnues qu'il
était à même (le fouiller, il en tourna quelques-unes
et la rougeur empourpra son front !mais l'intensité
de son désir domptait sa raison. Ses doigts froissaient
les feuilles, son regard les brûlait... Oh 1la tenta-
tion était trop forte! Il lisait !... D'ailleurs quels
secrets pouvaient être confiés à ce petit cahier !et urt
sourire glissa sur sa lèvre.., il y entrevoyait déjà tant
de mondanités !Il oubliait, hélas !que la vie intime
possède de doux et chers secrets qui aiment à garder
l'ombre du mystère!!

Il tourna les feuilles jusqu'à lat première, et il lut

MON JOU'RNAL

A maman, la ciel.
3 d6c. -Depuis que vous êtes partie, maman, ma

solitude est très grande. Pourquoi le Bon Dieu vous
a-t-il rappelée près de lui ? J'ai encore tant besoin de
vous ! !Oh !maman pendant trois nmois j'ai porté
courageusement mon fardeau, maintenant, je n'en
puis plus... J'étouffe Mes larmes m'oppressent, et il
me faut vous dire que je souffre !Oh !maman
aidez-mnoi...

15 dé.-Je suis seule toujours, et ma peine en
compagne assidue, mie torture le cSeur. [Je ne quitte
plus nia chamrbre-et elle est mon seul refug-Jean
est si occupé que je ne le vois plus ! Vous seule
saviez me consoler, maman, je ne me confiais qu'a
vous !Aujourd'hui je pleure encore, mais je n'ai plus
vos baiser's!!

20 diéc. -- Jean reste le même-ou plutôt, manian, il
s'éloigne toujours !Pourtant, il sait qlue mon coeur
saigne, que je mie ' etrouve toujours face à face avec
quelques déchirants souvenirs dans cette grande
maison silenîcieuse, et jamais un mot affectueux ou
un tendre regard ne m'enveloppent de leur chaude
ivresse

Oh IMaman ! Mon calice chaque jour devient plus
amer IMais " Dieu le veut " c'est la divise de ma
croisade à moi.

:;0 déc.-J'aimerais les joyeux éclats de rire de
l'enfant, j'aimerais ses chansons, je m'enivrerais de
ses baisers !Dieu me les a refusés ;n'est-ce pas une
punition infligée à mon pauvre Jean, lui qui adore les
enfants ? ,Je pensais à cela en regardant tomber la
jolie neige, et je désirais follement vous revoir !Non,
maman ! Je ne puis nm'habituer à votre absence, il Ie
faut votre amour pour continuer nia route, vous voir
pour nie résigner à mon abandon, et vous entendre
pour m'encou rager -car, si vous saviez comme mon
caslvaire est dur!

1er janvier 18... -Bontie année !bien-aimée ma-
mai 1 Je vous embrasse de tout aloi coeur et avec toute
ina tendresse, comme autrefois, quand j'étais votre
petite Gilberte et mine je n'avais jamais pleuré ! Hélas !
je n'ai pas le bonheur de parler aussi librement à mon
pauvre Jean, et cependant mon coeur est plein de lui,
tout à lui.:. Maman ! pourquoi ai-je un coeur si je
dois l'étouffer, le faire taire ?

4 janvier.-J'ai vu nia belle Aldane ce matin, la
chère rieuse qui lie connaît lias encore l'amertume des
larnmes. En la voyant ai gaie, si radieuse de bonheur,
j'ai senti mon coeur se briser ! un avide désir d'ivresse
vint me torturer et, pour mieux nie faire souffrir,
l'image de Jean d'autirefois passa devant mes yeux
humides... Ah ! nmaman, quel martyre pour une faible
enfant de vingr-trois ans !

9) janvier.--La campagne est toujours belle sous Pa
parure de neige et me donne tant de souvenirs ! Vous
souvenez-vous, maman, quand nous sortions toutes
deux, bienî enveloppées dans nos fourrures, vous grave
et sereine, moi joyeuse et insouciante ? Il y a bien

longtemps de cela.., comme le bonheur passe vite!
Les fleurs se fanent, s'étiolent et meurent en l'espace
d'un jour... Moi, hélas ! je ne connais plus de flo-
raison suave dans ma vie désillusionnée 1 Aucun cré-
puscule ne flétrit mes espérances d'aurore 1 Oh !ma-
man !plaignez-mîoi en mere...

15 janvier.-Trois jours que je suis malade-le mé-
decinî m'ordonne de garder le lit-et la fièvre me
dévore. Le somnmeil fuit mes paupières et les nuits
sont indiciblement lornue.

Comme saisie de délire, je vous appelle à grands
cris, je vous vois près de mon lit, entre nies rideaux,
penchée sur moi .. Quand le calme revient, je me re-
trouve seule, quand j'aurais besoin d'une chaude tell-
dresse pîour m'y réchaufier, d'un grand coeur pour m'y
abimer!

20 février. -'ai été bien malade, chère maman, et
je puis vous écrire aujourd'hui pour la première fois
depuis un mois. Merci, maman chérie, d'avoir veillé
sur moi du haut dii ciel... muais, que dis-je t... Oh!
vous revoir 1 vous revoir ! oui vous rejoindre pour
retrouver le bonheur... car ce serait une suprême folie
que de penser à reconquérir mon mari ! Jean !dis-
moi, qu'as-tu fait de ton coeur ?

Depuis le commencement de sa lecture, M. Ilsu-
mont était devenu aussi pâle qu'un mort, ses mains
glacés soutenaient son front brûlant et ses yeux jadis
si froids, roulaient nmaintenîant dans une mer de
larmes. Penchant sa tête sur la table, il étouffa ses
sanglots et ses soupirs.

Un voile venait de se déchirer brusquement, son
coeur venait de s'éveiller. Il sentait mourir çrn lui
l'homme indifférent qui avait repris sa liberté en un
jour néfaste. Il se sentait redevenir le Jean tendre
et bon que Gilberte avait connîu. En un instant, il se
retrouva enfanît, enfant prodigue tendant les bras
vers son sauveur. Alors, il revit les années écoulées;
il r'evit Gilberte souiiante et charmanîte ;il la vit si
belle sous sa couronne d'orangers, recueillie et émue,
s'unissant à lui pour la vie, confiante, loyale et
aimante!

Le parfum des fleurs flétries lui monta, à lat tête, i
l'aspira à pleins p)oumons, et toute la félicité des pre.
miers mois dle leur bonheur jaillit de l'ombre en
sourires attendrissants et frémissants. Il eut conmme
un désespoir d'avoir perdu tant de suaves jours de
joie, d'avoir enfoui sous l'avalanche de l'indifférence
les trésors de l'union la plus douce. Il se vit coupable,
lâche et vil ;ses serments, il les avait trahis ; sa pro-
tection, il l'avait refusée ; son amour, il l'avait retiré!
et cela au risque de toute une existence malheu-
reuse... car il avait brisé cette tendre fleur qu'il aurait
dû entourer de tant de soins, et brisé ce jeune coeur
qui s'était donné à lui sous le sceau de la foi jurée
O11 ! qu'avait-il fait ? Maintenant qu'une aube nou-
velle se levait à l'horizon de ce mîatin de repentir,
voudrait-elle pardonner ?

Alors, torturé par le remords de sa faute et fasciné
par les premiers rayons de cette aurore d'ivresse, il se
glissa aux genoux de Gilberte toujours endormie, et
saisissant sa belle main un peu maigrie, il la pressa
sur ses lèvres brûlantes ! Mme Haumniît fit un sou-
bresaut et ouvrit les yeux avec peine. Lourde de sonm-
mjeil, échappant à la notion exacte des choses, dans
son cerveau endolori elle se crut hantée du fantônme
que son esprit avait évoqué dans a rêverie. Mais les
leurs étouffés de Jean, le contact de an% main, la firent

frémir " Oh ! je rêve.., je r'êve !II" murmura-t-elle ; et
son front se pencha sous le poids de sa souffrance, pen-
dant que ses paupières s'entr'ouvraient.

Tout bas, Jean lui murmurait:
-Pardon ! pardonî Gilberte !... Je t'aime.., oh

je t'aime, si tu savais
Plus blanche que le blanc~ marbre de la cheminée,

les lèvres trenmblantes, et brisée d'émotion, Mme
Haumont passa ses bras au cou de Jean, cacha sa
tête sur son épaule en lui disant : Nous noins aimîons,
et je suis bien heureuse ! ...

Mine Haumnot avait reconquis son mari et la rosée
de ses pleurs après avoir arrosé la scabieuse de la
douleur, venîait de faire refleurir le rosier de l'amour.

HAU DE.

NOS FLEURS CANADIENNES

LE COT<,NNSEi( OU ASCLEI'IATE

L'ascle'piade, que nous nommons cotonnier et herbe à
ouate, est bien connue dans nos campagnes, car elle
pullule dans certains endroits. Nous l'avons vue, à
Sainte-Geneviève de Batiscan, couvrant entièrement
de longs versants de collines exposés au soleil levant.
C'est une l)laute de belle apparence, aux grandes
feuilles ovales, opposées, vertes eni dessus et blan-
châtres en dessous. Les fleurs, très nombreuses, ro-
sées et odorantes, sont disposées en ombelles penchées
et sont de véritables merveilles. On ne leur accorde,
malheureusement, niue peu ou point d'attention. Les
aigrettes soyeuses et longues de sa grainîe, qui forment

une boule de ouate, lui ont fait donner le îîom de co-
torilr et l'on a essayé maintes fois d'en fabriquer
des tissus qui, au dire de Provancher, sont assez beaux
nmais de peu de durée. Ce savant naturaliste disait, en
1862, que c'était surtout par sa fibre que cette plante
pouvait devenir précieuse comme plante textile.

Le mot asclépiade, d'où l'on a fait asclépiadée. vient
de A selepias ou Esculape, dieu de la médecine chiez les
Grecs.

Dans le langage des fleurs, l'asclépiade signifie
coquetterie.

Dernier détail :nous lisons dans la Grande Encyclo.

pédie que le suc laiteux qui est contecnu dans cette
plante renferme du caoutchouc.

4
NECROLOGIE

Nous apprenons avec peine la mort de M. D. -W.
Brunet, père de notre collaborateur M. Rodolphe
Brunet, de Paris.

M. D.-W. Brunet est décédé le 1er juin courant,
âgé de 64 ans et 7 mois, muni des secours de la reli-
gion. Ses f unérailles ont eu lieu le samedi, 3 juin, à
Saiîst-Jacîîues.

Nous présentons toutes nos condoléances à la fa-
mille éprouvée, à notre aimable correspondant, M.
Rodolphe Brunet, en particulier. Puisse le souvenir
des vertus de Monsieur son père adoucir l'amertume
des regrets causés par son décès.

--- @ .18> ~-q

LE NID DE BOUVREUIL

Je me rappelle avoir trouvé une fois un nid de bou-
vreuil dans un rosier : il ressemblait à une conique de
nacre contenant quatre perles bleues ;une rose l)en.
dait au-dessus tout humide. Le bouvreuil se tenait. sur
un arbuste voisin comme une fleur de pourpre et d'azur.-
Ces objets étaient répétés dans l'eau d'un étang avec
l'ombrage d'un nsoyer qlui servait <le fond à la scène et
derrière lequel on voyait se lever l'aurore.

CHRAT EA UBlRIAND
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LE MONDE ILLUSTRR

COURRIER DE LA MODE

(CE QtTI VIENT liE PARZAÎTRE

La saison est vraimment très brillante et les nuances
claires sont décidémmenît adoptées, miais toujours msiti-
gées par l'adjonction d'une couleur plus foncée, qui se
pose en garniture. Dans ce genre, les petites ruches

plunme" font nierveille. Ce sont de mignons ruchés
de mousseline de soie, qui garnissent aussi les cha-
peaux. Pour ceux-ci, oni mélange souvenît le tulle à la
paille de soie. Un ruché, de tulle illusion, borde
chaque galon de paille, et cette garnmiture donne une

légèreté extraordinaire àt
l'ensemble. Notre no 1 eii(t donne une idée, quoiqu'il

è soit biemi difficile de ren-
dr e, liar un sinmple dessin,

Si l'effet d'une ruche de tulle
y banc de 41 de hîlice à

p îeine sur une paille de
- soie d'une jolie teinte la-

valide bleuté. L'imagina-
S tion. (les lectrices doit fa-

- -.. %talonsent y suphéer. La
paille de soie est très

-v brillante et très souple et
on comovose avec elle de

-- délicieux chapeaux, coif-
faint de fnçonà très avanta-

geuse. Tous les chapeaux de pîrinitempls laissent le vi-
sage très à découvert. Nous mîontrons la fornme denmi-
bergère, garnie comme nous l'avonîs dit,' de ruchés de
tulle, et sur le dessus d'un enroulement de tulle avec
grosses roses blanches. De côté, noeud de velours gros
bleu.

Notre second dessin
montre une bien jolie
coiffure e ni cheveux ' y
soufflés, c'est-à-dire à
ondulation noît mar-
quée. On attachera eni
semble, assez haut, la
masse des cheveux sans <
serrer, et on ramèneraa
les cheveux tout au- ~
tour, tant avec le pei-

grie qu'avec la paumeé i

des mains, pour obte- 7/
nir une auréole bien' 4c'
égale. Ensuite, on tor -
dra en chignon en serrant bien la base et en attachant,
par des épinigles d'écaille. Lorsque la coiffure sera
tout à fait terminée, on enlèvera le ruban d'attache,
qui devra être un soie, pour qu'il puisse glisser plus

facilemnt. Ce ru-
c ~ -ban ne sert absolu-

mient qu'à soutenir

- tj le s cheveux pendant
qu'on les coiffe.

1>arlons un peu

des garnitures et

H coupées d'avanice eni
k! forme. Cela est très

i hiý ~< commode et évite
l 1 lennui d'appliquer

Il l Jj des broderies ou des

i >1; ~applications ou de
i faire broder, ce qui

coûte toujours fort
- t' cher. No>us dotions

* Pj par notre troisième
dessin une bien jo-
lie toilette, dont le

- devant est eii soie
nîuance " peau de

serpent "avec feuillage de vigne de dentelle noire sur
tulle bîlanc en incrustations. Chaque feuille de vigne
se détach'e sur un transparent de satin gris argent. La

robe princesse, genre redingote, s'ouvre sur ce devant.
Cette robe est cri drap gris argent, très brodée et pas-
sementée de tulle rehiaussé de chenille, avec quelques
fils d'argent, discrètement jetés çà et là pour marquer
les grandes rosaces. Du velours gris sert d'encadre-
ment au devant et arrête les revers de satin blanc, re-
couverts de ruchés de mousseline de soie grise, par des
choux très serrés. Tout l'ensemble a grand air et rem-
plit parfaitement le programme, assez difficile, de sor-
tir eni taille sanis un avoir l'air.

L'omîbrelle est recouverte dle umousseline deé soie
grise, ruchée sur uit dessous de taffetas changeant gris
bîleu.

NOTES ET FAITS

Chaîne d'or égarée

Le roi dle Castille, Alphonse, ayant fait Venir un
riche marchand joaillier pour acheter quelques raretés, il arriva que celui-ci, eni referiiant sa halle, S'a-
perçut qu'il lui manquait une chaîne d'or Il s'en plai-
gnit au roi, qui, surpris et craignant pour l'honneur
dle sa Cour, se fit apporter un grand vase plein de
sable, y plongea le premier sa main fermée, et ordonna
à ses seigneurs d'en faire autant. Tous obéirent, et la
chaîne d'or fut trouvée au fond du vase.

.Anthropophagie

Montaigne, après aveur parlé de la coutume de cer-
tains Indiens qui, ayant fait des prisonniers, leurs un-
nemnis, les font rôtir, les mangent et en envoient des
lopins à ceux de leurs anis qui sont absents "Je lie
mo'étonine pas, dit-il, que nous remarquions l'horreur
barbaresque dle cette action, tuais je penîse nu'd y a
plus de barbarie à torturer uit honmme vivant qu'à le
nianger mort, à déchirer par gelienne et tourments un
corps plein de sentiînens, le faire rôtir par le menu
(conmme nous l'avons non seulement lu, niais v u de
fraîche ménmoire, non entre ennemis anciens, mats
entre voisins et concitoyens, et qui î'is est, sous pré-
texte de piété et de religion> qlue de le rôtir et mianger
quand il est trépassé." (Les Essais de Monîtaignie sont
datés de 1580).

Anecdotes
L'abbé ()'Leary, prêtre catholique zélé, curé d'une

paroisse d'Irlande, et fameux pour ses fines reéparties,
vivait en bones termes avec son voîisinî, IL recteur de
l'église anglicane de la même paroisse. Uni jour l'abmé
vit vensir à lui tout essoufflé et paîraissanît très excité,
le recteur qui lui dit

-Oh ! père O'Leary, avez-vous appris la terribîle
catastophe ?

-Non, lui répondit l'abbé ; quelle est-elle?
-Imaginez-vous, repartit le recteur, qlue le fond du

purgatoire s'est ouvert et que tous les catholiques qu'il
contenait sont tombés eii enfer

-Oh ! horrible, horrible, (lit le père ()'Leary, comme
ces pauvres protestants ont dûl se faire écraser

Un beau trait d'avarice
Voici un beau trait d'avarice cité dans la mosaïque

historique et littéraire du ilf usée des Familles.
C. 1)ulerrier, qui se fit tin nom par des poésies la-

tines au XVIIe siècle, mîais qlui n'est plus connu au-
j ourd'hui que par la célèbre pièce que lui adressa
Malherbe sur la mort de sa fille, Duperrier se trou-
vant un jour fort gêné, crut pouvoir s'adresser à Cha-
pelain qlui était aussi avare que riche. Celui-ci pensa
lui faire une grande libéralité uni lui donnant un écu.
Et conmmie Duperrier semlait s'étonner d'une géné-
rosité ai chichemenît mesurée:

-Nous devons, lui dit sentencicusenment Chape-
lain, secourir nos amis dans le besoin, mais nmous ne
devomîs pas contribuer à leur luxe.

Singulier exemple d'éloquence oratoire

Le célèlbre père Bridaine, avait un genre tout piarti-
enlier d'éloquenmce. U'n jour prêchant à Cahlors, raconte
Mute Necker, il prit pour texte dle son sernion :" En-
core quar.ante jours et Ninive sera détruite." Et il

s'xpiîa ainsi :"Vouspensez ieut-être que je Vais
vous annoncer la destruction de votre ville 7-Non

mies frères. A la vérité, vous mnéritez de périr, comme
les Ninivites, car vous êtes comme eux d'affreux pié-
elieurs ; niais il s'est trouvé quelqu'un qlui a intercédé
pour vous. Et quel est cet inîtercesseur ? me direz-
vous. Est-ce votre saint piatron 7-Non. Il est l;a de
vos crimes, il ne parle plus on votre faveur.-Est-ce
votre lion ange ?-Non.-Est ce lat sainte Vierge ?-
Non. -Encore une fois, qui donc ?-Qui ? vous îe
dirais-je, nies frères ? Eh bien !cet intercesseur, c'est
le diable, quia dentandé lat conservation de Cahors ;
car, a-t-il dit, ai j'ai besoin d'uts concussion nai re, je le
trouve à Cahors ai j'ai ibesoin (l'un brigand, je le
trouve à Cahors si j'ai besoin d'ont débmauchté, d'un
avare, d'un orgueilleux, je le trouve à Cahiors, etc."

Vieilles locutions

On dit communénient, d'un homme qui a l'humeur
insoucianîte et réjouie, " c'est un Roger- Bonternps. "
En voici l'oric'ine :D'après les Alîmitiîîées Sénonaises,
Rioger de Callery, qui vivait eni 1538, était prêtre,
poète et secrétaire de Jean Baillet, évêque d'Auxerre.

Comme la gaîté formsait le fonds de sa poeésie, il avait
pris le surnom de Bontemps. On présume que de là
vtent la coutume d'appeler Roger Blontemps tout
homme qui ne demande qu'à se divertir.

Selon le dictionînaire do Trévoux, cette expiression
proverbiale vienît d'un Roger, seigneur de la maison
des Bontemps, fort illustre an pays de Vivarais. Dans
cette maison, le prénom de Roger était toujours af-
fecté et propre à l'aîné ; et, parce que le chef de cette
famille fut un homme fort estimé à la fois pour sa va-
leur, sa bielle hunmeur, son amour de la bonne chère,
o11 tint à gloire un ce temps de l'imiter en tout, et
ceux qui l'inmitaient se tiremît appeler Roger Bontemps.
Et la coutume s'est conservée d'appliquer cette démo-
intation aux gens de ce caractère.

-ý -em* ý

PRIMES DU MOIS DE MAI

LISTE h)E, NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage (les primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros (lui mois
de MAI qui a eu lieu saine(Ii, le 3 juin, a
donné le résultat suivant:

lIFe miix No
2o - No
3e - No
4e - No
be - No
6e - No
7eo - No
se -No

:;7,3--1.
19,109.
25,743.

131.

963.
15,406.
2 7,15 1.

$50.00
25 00
115.00
1000

5 00
4 00
3 0O
200O

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

175 8,342 13,642 )],-S1 30,713 34,121
697 9,717 14 13t; 22,159 30,910 34,210

1,121 10,061 14,-524 2-)2, 512 31,192 34 411
1,26 4 10,323 15,019 2)3,315 31,216 34,-500
1,433 10,12 16,443 9.3,716 31,427 34,621
1,786 10731 17 125 23,910 3 1, 629 31,72)8
2,021 Il 038 18,912 24,186 31,810 34,912-
2)396 11, 2 42- 19,734 25,210 31,914 35, 3 7
3,142 11,518 20121) 26, 319 3-2 119 36 189
3,516 12 156 20313 2 754) 2 32,424 37,240
3,910 12,513 20,715 28,911 32 915 3 7,5 222
4,243 12,764 21,017 29,243 33,141 38 1i8
5,076 12,92-)0 ý21,12-)4 30,0*1 33,229 39,745
6,115 13,241 21 413 30, 152 33,714 39,913
7,819 13,427

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois de MAI, sont priées d'examiner les
numéros imprimés en encre bleue, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec
l'un des numéros gagnants, de nous envoyer
le journal au plus tôt, avec leur adresse, afin
de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.
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DANS LE NORD

La superbe excursion que prépare pour dimanche
prochain, il juin, la Société Giénérale de Colonisation,
sera à double détente. Pendant qu'unîe des ailes se
dirigera vers Labelle, termîinus de la ligne " Montréal
et Occidental," l'autre aile se repliera sur Montfort et
Arundel, viâ le chemin de fer de colonisation de
Montfort, depuis la jonction Saint-Sauveur, sur l'eux-
branchement principal du Il NI. & O." Cette seconde
partie dc l'excursion est sous le piatronage distingué
de la Société Canadienne d'Econiomie Sociale, dott
quelques-uns des prinîcipaux membres seront du
voyage, tels que Soit Honneur le lieut. -gouverneur
Jetté, l'hon. juge en chef Sir Alexandre Lacoste,
l'hon. M. Alphonse Desjardins, président, l'bon. M.
L.-O. Laillu, l'ion. juge Ls Tellier, l'bon. M. J.
Royal, M. R. Lemieux, M.P., et pilusieurs au tres
personnages de distinction.

Le prix du passage n'est que de 81.50O aller et
retour, et les plus grandes facilités seront procurées
aux touristes. Départ de la gare Viger dimanche
matin à 8.30 hrs ; retour à 10 lars p. ni.

-ý .le. w-

THEATRES

THÉIATRE FRANÇAIS

Dr- Jekll anud MrL. Hyde sont les attractions q1ui ter-
minenît la bîrillante saison théâtrale dont le Théâtre
Franiçais a régalé ses nonmbreux habitués. La pièce

étant très connue, n'a pas besoin d'être recommandée
outre mesure ;d'ailleurs, la distribution des rôles est
parfaite, qu'on en juge :M. Benjamin Horninig tient
le rôle du Jekîii and M. Ilyde ;M. Walton Town-

send, celui de Utterson et le Dr Lanyon à un excellent
interprète dans la personne de M. J. McGrane. Parmi
les numéros du vaudeville, mentionnons particulière-
ment les Zarrows, qui sont les favoris du publie.

Carrosses de Bébés
Le plus beau choix de
Montréal aux plus bas

MESDAMES,

Procurez à votre cher bébé un de nos car,Çrosses en Rotin, avec roues en acier ou en caout-
chouc-avec bourrures et ombrelles de luxe,

________________gentiment garnies et de toutes nuances les
plus nouvelles. Derniers styles à Bas Prix !

Comme choix, valeur, nouveauté et bon marché réel, nous éclipsons tout ce
qu'on offre ailleurs.

RENAUB, KING PATTERSON,852 mue Craig,
9 PRES BLEUEY.

.,. Cette> Ari'cdcE3 vau.t la peire dJ'êtrge lije.

uI Cinq Mille Verges:
ai 'P Une SERGE FRANÇAISEtu laine pouces de large, a,0

*toujours été reconnue pour ulle marchandise cie toutes les saisons.

coveable pont- le's enfants, aussi bien qtue pont' les grandes per non-
nes et ex traordinair'emen Ct boitu marché àt 2 5c.
* Pax lin hasard exceptionnel, nlotas aivous r'encontrté cet te se-

Smairne nui importateur' quii avait bîesoi n d'argent, et nonas avons pli Il
.pont- cette raison, acheter à notre prix, 5000 verges dle cette
SERGE que nxous pouvons vendr'e au pr'ix excessivemxent bas de '

13c. la verge!!!
.q , Nouas regrettons qu'il n'eu) ait pas eui 20,000 verges (le plus, nouas

1.les aurions toutes achetées, tant nouas sommles convaincus qlue cette
*.SERGE à 13c. nouas sera une excellente x'éclaîine. Il faut la voir
**pour se rendre compte (le la qualité supérieure, et des couleurs de

*Choix, et quje 13c. est juste la mioitié de sa valeur. C'est un marché '
u înique sicue nouas offronms, et qui ne sersépétei'a certaineiiment pas pout-

*cette mtarchanîdise. Profitez-en sans crainte. Les pr'emier's Jour s (lue
-Cette SERGE à 13c. a été expo('e surî nos comptoirs, toutes les

pièces ont été entailées, ce qui prouve que la marchandise, le pi'ix
13. et les coîuleurîs sonit exactemient ce qu1e nouîs on disons. De. fait

.les nuances s'ont nouvelles et de goût.
I, Vert Nile. Vert Bouteille, Vert Herble, Vert Feuîille, Vert, l'ois,

*.Ver-t Ol iv~e, Vert Bronîze, Brun Pâle, Brunx Foncé, Balî Bois, Eos1e
P .I 'eRose Foncé, Saunion, Din'hl, Aridoise, Fane, H-Iél i' )trope, Iov
lit-îel etc., touts à 13c. la verge ponu' unle miar'chandis5e qlui ivaut 25c. ,

à, s Noti'eassoi'timient d'Etoffesà Robes est uitndes plusconsiulxablu-.
qde la ville. Notas en faisons aile spéu'ialité.

::Letendre & Arsenauli :
1493 Rue Ste-Catherine.

Dr J. 6. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RUE Sr-LAuREmr, MON TREAL.

fleures de consultations: de 9 axn. à 6p.m.
Tel. Bell: Man 2SIS.

LES SEUL
jourtnal damanit des Dames~ qu

au s.. et ., fr nu Oro cil
*LA SAISON

f,4slnitilatre "M'a. Ifsi
se.= 5 tieairc toi" itus

Tournez vos regards vers

I "IXJVI1 LLB
MAISONNEUVE

Vous Juge)h ez que c'est la place (le l'avenir. Nous nous

mecttons à la pornce de tous les citoyens en général, cla?

Les PRIX sont accessibîles à toutes
les bourses.

Les TERMES de PAIEMENTS,
8 années à 4 pour cent d'intérêt.

Les CANAUX vont se faire iiié-
diateitient.

Le SITE est îles plus fav'orables eaux
résidences privées.

Les CHARS des ruies O)ntario et
Wellington, Ste-Catlieriiîe, Notre-
Danme, se rendent, sait- chatnge-
mencit, aux terr'ains mnêmes.

Le FLEUVE est à proîximuité de ces
terrails, et offlre aux résidenits aile
niappe dl'eau calme et navigable
puru les emiibar'cat ions les plu1s
frêles.

Le PARC est en partie conîstruit.
l'ne pîro menîade Izîvée en bois-
longe le fleuve-des hiatis conîfor-
tables invitent le spectateur à s'as-
seoir dans ces lieux délicieux.

Le PANORAMA qui se déroule le
votre vue-est sans cesse changeant

o01 lie p~eut s'en fatiguer -car la
vue liasse du fleuve aux mîontagiiea
- dii plarc eaux camp~agnes plarse-
tiées de villages, sur la rive op-
posée.

La NAVIGATION déploîie sous
vos veux les naviu'es et enmbarcations
de tous genres.

JAMAIS la NATURE ni'a pu
donner un terraini d'autant d'avait-
tages palîiables-joignant aux con-
forts île la ville-les beautés de la
caml)agne-la limpidité des oîndes-
les bienifaits des eux minérales q1ui
ne s'obtiennent géniéralemient q1u'à
force d'argent.

La SOURCE D'EAU MINE-
RALE fera le milieu de ce pare
enchanteur et sera à luaegratuit
dles résidents et du public visiteur.

L'EAU et L'ELECTRICITÊ
sontt tous les deux à l'avenîant, coin-
aille à la ville.

L'EGLISE et le PRESBYTERE
.sonit eni voie (le conistructioni et se-
ronit termîinsés cet autmuone.

ENFIN c'est une clilaîce sanîs égale
de devenîir' proplriétaire danîs un
loceal privilégié somus tous les r-ap-
ports.

Buriteaux outverts, surv les ter'rains tomus
les jourîxs, de 1) nb. à !) pin., le
dlimnan chlecilî'.

ED. BEAUDRY, Représentant.
TEL. BELL EST 774.

Et clez VIAU FRERES, 129)4 rue Notre-Dame, la selnînte, de 9a1.n. à 4; p.i11.

J. B. DEGUISE, GERANT.

eîr VISITEZ VIAUVILLE. Tol. Bell Main 139.
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REGARDS DE FEMMES

(hi <rez -ruIi.s, pr-i its yerux, I 01< liez -<'08Ii
VoIus éles le rnî où< rêle linoi O 0 e ; 
t) <'hers îeg<î r<Is, 4<; ci; su<bit votrepuIissou ne-

<>1< r;-- rosîs, <frîtnds ileoxs, rn.vi- <sI

Baissez-î'oîîs, bî-aîîx yeuîx, bîîissez-sjolIs
si les premiers sillons de's dluîleur s fonîît Ifs femmîe,

Enroîu l'iu'<r ternit le put.r îetIet dle l i>
Baissez-vloues, beaîux y/eux, b<îisse-rois

Ferno. uiî, -e'î îtî,frme:-roîîs Is
Suro l'Oc(î4îî dles pleuîrs hI nuit fîî îèbre tombe,
Et, pîî îîr de roje- suIvl, 1(ls îtîlnî î a laî toîlî u-

Fe rmez- f'ouîs, regard-is, ferme z-ciis !
JUtLES ISEZ-DROZ.

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

LES lIEnili&< DE L'AILCOOîLISMtE

1'arîiîi les maux (lui ravagent l'lutiniité, il en est
un donît la responsabîilité lui inicomb e tout entière et
doent aucun moicroble n'est coîupalble, encore que ses
conséî1 uencesi soient entre toîutes niéfastes. Jle veux
parler de l'alcoolisme (lue les statistiques nous mon-
trejît s'étenîdant commlîe tue lèpîre, à ce point qlue sur
cent maladies cîînsqtattées datns les liôpiitaux, pîlus de
vingt-cinq, c'est-à-dire [)lits d'u quart, ei smont une
conséquence.

LE PROFuEcEU tAiluEiE FAISANT SES EX PÉEIENCEs sria
LES VORAYES

Tous les alcools mal distillés contiennent des poi-
sons doînt le plus terrible est l'aldéhyde pyromsaciî1 ue
ou furfurol ;par ordre de nlocuité ils se raligent ailîsi,
en commençant par le moins nuisible :alcool de vin,
alcool de(> grains, alcool de betteraves.

'l'us les alcooîls bien rectifiés, c'est-à dire raiienés à
la série éthylique, nie sont lIas plus datîgereux, àiul
q1 ue chose près. qlue l'alcool de vin.àqul

Donc si l'îîî poluvait assurer leur faburicatioîn par
fîite, les danger polur la Santé plubîliqtue dimîinuerait
ldanms de nuotab les p ropîort ionîs le seraieîît plus alcoo-
liqules que les ivrtfgiies invétérés.

Les liqueurs sont, d'une mîanière générale, plus
véîîéîîeîîses juie les alcools simples, parce qu'on y
ajoute desbîoquets, ingrédients chimîiques qui sont

<îes poisons tièsi vioîlenîts ;le pîlus nséfaste de ceux-ci
est l'aldéhyde Salicylique, le penlatît dlu furfurol.

Pouîlr rendre palpabîle l'évidenîce des prolpositions
qui pîrécèdent, M. le doîcteur Laborde, de Paris, fit, il
y a quelque années, une série d'expîériences (lui comr-
portent-écrivait Guy T1omel, auquel irous emprun-

tons les détails qui suivent-la pîlus âpre leçon de
choses qui se pîuisse imaginer.

Le professeur prend trois cobayes du poids nmoyen
'le 350 grammes et leur injecte Séparément un ce.-ti-
mètre cube b I d'alcool éthylique de vin ; 2 fî d'alcoîol
amnyliî1 ue, type des alcooîls imupurs, des casse-poitrine
du commerce 3. d'essence d'absinthe.

Etatît donnié le poids (le l'anîimal par rapport à celui
d'un homme nmoyen de 40) kilos, et le degré de clîn-
ceîîtratiîîn îles subîstances par rappoîrt aux eaux-de-vie
et liq1 ueuîrs de coînsomnmatioîn courante, lat quantité ini-
jectée cîorresponîd à une albsorptioni pour l'hionimme di 'ou:
demi-litre de chaque liquide.

La façon donît elle est administrée n'a aucune lin-
fluence sur les effets qui enr résultenît. Si ont l'injecte
chez les animaux, au lieu (le le leur faire boire, c'est
pour éviter qlue les révoîltes possibîles de leur estomîîac
ne fassent mnîquer l'expérienîce et pour <ture les ;îhé-
noînmes soient luîs rapides.

Ceci dit, voyons les résultats obtenus.
Au bout d'une minute et deumie, le lîremier cobhaye

donne des signes d'ébriété nmanifeste, sa sensilbilité, sa
motilité paraissent accrues. Il réagit avec plus de rapi-
dité qu'à l'état nornmal à toute sensation extérieure, si
ont lui touche par exemple l'extrémité d'un menmbre.
Couché sur le dos, il se relèvera avec vivacité, ci
même4tenips il s'agite, couîrt ici et là. Na respiratioîn
est accélérée, un lieu haletante. En l'examinant de
près, out aperçoîit ses oreilles agitées d'un tpetit tremt-
blement nerveux et sa bouche salivant plus tlue de
raison. Quelques instants plus tard oni remarquera
un certain engourdissenment dans ses pattes de der-
rière, sans que pourtant cet engourdissement aille
jusqu'à la paralysie. Quand l'accès sera, passé, au bout
de plusieurs hieuresq, ces phiénomènes disparaitront, et,
l'animal pourra reprendre sa nîourriture accoutuîmée,
quoique avec un peu d'inappétence.

Le seconîd cobaye a à pîeinîe absorbé son injection
d'alcool amyliî1 uel qu'il est saisi d'un trenmblemnent
général de tîîut le corps, sonr oiel[ devient hébété.
Bientô^t il îîe pist plus se tenir sur les pattes de der-
rière, l'arrière-train se paralys3e complètement. Encore
quelques seconîdes et il roîulera sur le dos complète-
ment insensible, eni état dle nîort apparente. (>0l peut
alors lui faire toutes les excitations possilîles, il n'y
répoîndra lias, il est ivre-mort et la vile lie se mani-
feste quie jiar de faibles mlouvements respiratoîires. Il
dort au milieu de ses évacuations, dans sa turpitude.
Cet état se proloungera vingt-quatre oîu trente six

heures, apîrès quoi surviendia4 031 iévuil comilateux, uiîe
période di'abrut issemlent pemidant laquelle l'animal
aura de la Ieuie à se mlouvoir et à digérer les alimnts.

Mais le splectacle otlert par le troisième cohiave est
alitrewenlt terrifiant:

Deux mintutes après l'injection dlu centimètre cube
d'essence d'absinthe il se raidit sur ses quatre plattes,
bondit, puis retomîbe connue tordu sous l'empire d'une

fuite souffrance. Ses prunelles se convulsent, devien-
nent hagardes, on y lit l'hallucination impulsive
Quand l'expérience est faite sur un chien, ce débits-
de crise n'est pioint sans (langer. La bête devenue folle
se précipite l'écume aux lèvres, cherchant à mordre
Comme en) un accès de rage arrivé àl soir paroxysme,
et à l'esprit du spectateur impressionné s'évoque le
souvenir de ces drames du délire alcoolique dont on a
si soîuvenît lu les détails dans les faits divers des jours-
ilaux, (le ces birutes qlui se précipitent une arme à la
io:un, maqscranit toîut sr leur passage.

Le cobaye conserve cette sulpérioîrité sur la race
h umaine de ne point claînchier àa nuire, mais sa crise
n'en est pas nmoins étpouvantalble. Voici que son échine
s'arc-boute eii demi-cercle, puis tes convulsions com-
miencenit. Ce sont des soulîresauts ininterrompus
entrecoupés de cris plaintifs, les pattes s'agitent déses-
pérément commue si elles nageaient dains le vide et
chaque moment d'accalmie, bîien co urt, est suivi d'at -
taques épileptifornmes nouvelles et plus intenses, jus-
qu'au] moment ci[ la victime fleurt apîrès quarante ou
cinqjuante minutes d'agonie.

Tel est ce spectacle hideux et inoubîliabîle, mênie
rapetissé à la faiblesse d'ou aninmal (le '3it) granmnes.
Ceux quti oîît été té moi ns d'agoniles humaunes, moti-
vées 1);Ur la même cause, ;pcuvent seuls dire l'effrisî
qu'elles catiselit.

JEUX ET AMUSEMENTS

CITARADE F

Mton premier sert d'amîorce au poisson trop avide.
Dans ses Psaumes, David a chanté mon dernier.
Au collège on apprenti à faire ilon entier,
Danîs la langue d'Homère ou danîs celle d'Ovide.

LOI OO 1111>1E

Mon premier est, par la nature
Déshérité de la chaleur;
Voulez,-vous une préfecture?
Vous l'aurez en prenîant mon coeur.

SOLUTIONS DIES I'R0BLPNMES P'ARUS DANS LE N0 786
Enivrme. -Cloche.
Logogriphie. -Etable et Table.

GRAVURE-DEVINETTE

- - elIite chi<rLé, s il '(lus 1 laîc, poîur laumour
(le J)u !

-Maman, oit duîîc est papa, pour qu'il donne à ce
pau v re
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CHOSES ET AUTRES

-A Lontdres, il se conisommet 50),4)0
tonnes d'huîtres par saisoni.

-- Des navires égypltienls faits de boîis
de cèdre, et vieux de 4,5W4 ans, ont été
trouvés enîterrés près des bancs (lu Nil.
Ils sonît une pareuîve aussi intéressante
qu'irréfutable de l'incorruptibilité de ce
bois.

-Recueillons avec soin toaute la suie
de utos chaeminîées pour ntos îaroclîaiîîes
cultures de légunmes, choux, tabac, et
autres plantes délicates q u'il s 'agit de
protéger conître les v'ers gris, limaces,
etc.

-Le savon est eni usage depuis 31,04<t
anse, et l'oît a retrouvé l'établissement
d'un savonnliier piarmai les ruines de
Pomnpéi. Le savon qlui s'y trouvait n'avait
pas perdu toute soif efficacité, bien aqu'il
eût été enfoui depuis 1,8(00 ans.

-Dans sa longue vie, la Reinie Victo-
ria a bien peu voyagé à. l'étranager. Elle
îa'a jamais été en Russie, au Daîîeîaark,
en Autriche, eaî Suède, eît -Norvège, et)
Espagnte îti emi Grece. Ellelavitau
cuite de ses coloniies, iii aucunie )iartie de
l'Asie, de l'Afrique. ou de lAîinéri lue.

-L'adjudant général C'orbin de l'ar-
tuîée Amîéricaine vientt de publier un rap-
port ananonaçant ,ue le ntomîbre de morts
danîs la guerre îiîatatarciede-
puis le ter nIai jusqu'au 28 février 1899
a été comtmîe suit : tués îaellaiît l'adtieu,

329: 'mrts de leurs blessures, 125
morts de maladie 5,2717 total, a,731.

QUE D'EXISTENCES BRISÉES

'lont cela pour avoir niégligé un léger
rhîumae (lui a aîaîené Ila broînchaite, cette
pou rvoyeuse de 'la mo, rt. Uiti ulta iueo lia-
c'ta de Baioaae Mia 'oa attrait bul pour
éviter ce malheur.

-l'es juplons de soie sonît pîlus (lue
jamais de amodle, et jamais lieut-être ils
nt'onat été aussi j'olis queti ce parinitemtps,
Ils sont garnis de rucese, de volaîîts, de
dentelles et il y eîî a mtême (lui atteigneiît
des prix très élevés. Les couleurs à ]l
mode sont, les rouges toutes nuances, les
vert broîtze, les jaunte matas et noir et
es bleus.

GUÉRISON RAPIDE

Quelques doses de B'inme fiaom'a li.
ses au début d'un rhumîe anmènenit qute
guérison rapide, sants souffranîce.

-Le hauitièmie ntumtéro dles Lectur-es
flooi Toits, l'intéressanîte publication de
la Librairie Hlachiette et Cie, contienit
des articles donît les titres so.tt [tIe proý
messe (lue le texte et les ntomabreuse-s
gravures qui l'accomapagntent n'alèsenat à
souhait

1U. Félix Fanae-La Fureur de l'or
à l'Alaska : 1. Sur les routes du Klon-

dike ;Ecoles d'Animaux savants : Sujets
d'Elite. continent , fait leur Educa.
tion ; Sergent Bourgogne, des Vélites
de la Garde Impériale. Camîpagne de
Russie, 1812-1813 Le Supplice de Goetz
à la mlain de fer, nouvelle ;Le Coeur de
l'Islam :Les Pèlerinages à la Mecque;
Comment Londres fut englouti il y a
neuf ans, fantaisie humoristique ;Les
illéros du " Merrimac Il : Episode de la
G uerre Hisjîano-A méricaine ;L'Imipôt
sur le Revenu, Ruine des Travailleurs;
Le Roman d'un Roi, roman par Anthony
IlaHope.

Il s sont les articles (lui font de cette
Revue populaire le recueil le plus varié,
le plus attachant et le plus abondain-
montilustré.

-Le nméro, ;)( cenftimies. -Aboline-
moents : Uni an : Paris, 6 fr. ;Départe-
mnents, 7 fr. ;Etranger, 9 fr.

POUR CHAPELETS DES AR PP.
'Croisiers, médailles et petits chapelets de St-
Antoine. Timbres-poste oblilérŽs, écrire à
Agence de lEcole Apostolique de Bothlécin,
W5, rue Shaw, Montr-ésl.

Contre l'Ivrognerie

Nous guérissons pluas de patients q ie ne le
fait n'importe quel remède aul monle contre
l'abus des liqueurs. C'est parre que nous trai-
tons nocs patients à lomiiiîle.êpargnant par là,du temps. des dépensa.s et l'obligaltion d'aller
se faire traiter publiquementdclnsun instiiut,
parce que nous ne donnons pas dlinjections
hypodermiques dont les off'erts sont si funes-
tes, et que nous donnons des toniques efficaces;
parce que nous ne faisons pas seulementdispa-
raita-e le désir de boire, liais que nous guéris-sons les maladies causées par l'abus des I-
qucairs enivrantes.

Av-c notre système de correspondance.
chaque Patient reçoit un soin et des instruc-
tions privèment. Nus avons reçu, d'hommes
distingués et bien N'us dont l'influence ne s'a-
chêiét pas, de nmeilleures recomniandations que
l'e ajamnais reçu n'inmporte quel renide de
l'uonivers. Parmîi ces personnes qui recomîltan-
(lent si haiitement notre traitemîenît se trou-
v'ent le Rév. If. Stratbfe, vicaire de Ste-Anne,
le Rév. J. A. McCallen. die St-Patrice, le ltév.
Canon lhxon, recteur de St-J ude ; le Rév. M.
Taylor, pasteur du Centenary Methodi8t
Churcît. R-enseignemenîts et traité sur l'alcool
lisîie envoyés gratuitement sut-demande dans
une enveloppe cachetée ordinaire. Adressez:
'I'HE DIXON CURtE CO., 411 AVENUE DU
PAiRC, MONTREAL.

HOTEL ]RIENDEAU
PLACE JACQUES-CARTIER, MONTREAL.

Motderne et confortable
P'rix populaires.

TELEPIIONES: BELL, MAIN 1603. MARCHAND, 660.

"ST H ME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARIETTES CL4RY
etîs POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros :Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

RÉJOUISSEZ-VOUS, MESDAMES

Oui, réjouissez-vous, livrez-vous à la joie la plus vive, à l'allégresse la plus
Complète !Désormais, votre ennemli acharné lie pourrit plus vous nuire. Il est
vaincu, anaéanîti par le merveilleux remède.

LE RÉGULATEU'R PE LA 5A'IR i LA FE.WNE l)17 Ils, J1 Alt:l. Il guérit
radicalement et promp1 temoent cette terrible afflevtion, le BEAU MAL. Donc,
mesdames, plus de crainte à sons sujet. Riez et chantez, une nouvelle ère de bon-
heur se lève pour vous.

-Vous qui souffrez, vos douleurs vont finir, par l'emploi (le ce merveilleux
spécifique de toutes les afllctions qlui vous torturent. ]Enf vente chez tous les
pharmaciens ou écrire au Dr J. LARIVIERE, Manville, I. I., pour avoir sa
liste de q uestions secrètes.

Un Témoignage
Il flous fait laiasir (le canstater que

noatre clienîtèle appirécie flotreîaîîa-
dl'annaoncer lies miarchaniidses. Chaque
j(our es prtiques no<us rendtenat Le

Téognale, qu'elles, trouvent cItez
naous priécisémient ce que flous anîioaçaans.
Les 8 Spécialités ci-dessous mnati-
oliées, offer-tes à ;)0 lac. au-dlessaous de
leur valeur- réelle, devriaienit v'ous inciter
a veiir flo us voit- ct granîd liaomibhie.

Un ,Jol, Ginghams Zéphlire, 30 pces,

tle quantité Crépons noair's, soie et
laine, cette maarchîandise aie r'estera îels
lonigtempx1 s cri staock à 55c. la valeur
réelle est de $1.00.

Uaî lot td'Indiennes A illéricatiiies Per-
cales, 314 )acs, vallant 12,!c. poaur ffle.

Unf lot Couvre-Pieds blancs, IiNY
Om ip, 10/4, 11/4, beatux dessinis, valsait
81.50, prix spécial 95C.

Tweed Anglais. tottlainle, valeur
réelle '45c., larix spécial 39c.

l'îa lot Bas cachtemiire, par ciStes et
(unis, valanit i 5c., seulement 3,5c.

U'ne qanaîtité Jupes Alptaga, noair et
Co u leu r, b rach é et uni, taouttes les liai)-

gutar.Prix spaécial $1 .75, elles valent
$3.50

U'i laot Parasols fanjtaisie, mianîches
très chies, valeur réelle $3.511 prix spté-
cial $1.95.

Saont attachtés à noatre nutagasiii, une
moiadiste et un tailleura, tains deux ta-ès
habiles danîs l'art (le lat caaîf ectiaaî, de la-
quelle nouîs faisoîns une spiécialité.

Mr Charles L. A. Dozois, i1aii est
a notrae emiipI'oi, inaivite ses nîomîbrenux

clients à veanit le voir.

J. H, Brossord & Cie
1453, rue Ste-Catherins

TEL. BELL EST 757. Angle rite Montcalm

La Banque d'Epargnes
DE LA

Cité et du District de lontréal.

Avis est par le présent danné qu'un divi-
denide ale huit dollars par ation Fur le capital
(le cet te inîstitution a été dèa-larA et sera Paya-
ble it son buîreaui principal à Montréal. le et
après lundi, le 3 juillet prochainî.

Les livres de transfert seront fermeas dit 15au 30juin prochain. ces deux jours comlpris.
Ptr ordre du Bureau des Dir-ecteuîrs.

11Y. BARBEAU, Gérant.
Montréal, 31 Mai 18W9.

SýOA bonlvz-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet (les
jour'nl aux frlan ç-is illust rés et lit
teraires du~ Canaida.

IPlumes et Duvet Sre
'la ape a

LIBRAIRIE FAUCIJILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES I'ETÉ

Voitures pour i:'-'r t3 depuis $1.L~0 à
825 M5. Vélocijiènes, express depuis
$1.00 à $M.Balles à jouer, battres,
base-ball, mitaines, crosses, outils de

I jardinages, hamacs, etc.
Livres de messe, chapelets, étuis,

images et un grand choix d'articles sou-
ventirs de premières communion. Un
cateiogue est envoyé sur demande.

lrneans dal uewea

iaISOLIQUES ,i]NAU8ÉES vrl

ni Maramt coUlumo
La KIRN

M fu. u lm hie

bu"M sase

Am ana p -»

LE~ ~~~t M mnrurrade
I MONO[ OJuUElu E oL

Maugazine français convenant à totle la fas-
nulle. 250 srticecs ct 2,041 gravuires, le tout
inédit, Pour apprécier son importance, de-
naa,,der, 5, rie St-flenoit, Paris, un spêciatien
complet, qui sera envoyé gratuîitement. Abon-
nient :un an $5.10: six mois 82.30e; trois nmois
$1.20: an numéro 30Octs.

En va-ntc à la li brai rie Fa uchille.

ST - MICOLAS, jou-nal illusitré pour »Ir

le ji-tîdi (le (-haque semaine. Les abonnemnîîts
Partent dlu 1cr décembre et, dit ter juin. Paris
a't déapartemeîants un an :18 f r. ;six mois ;10
fr. Union postale taui an ; 21)fr. ;six mois g12
f r. S*adrescrt la librairie Cli. Delagrave. 15,
rite Soutilot. Paris, F'ranace.

les de Literie de toutes
iettoyés et désiîafecté e

Ouvrae fai le m me jo r et o l ' ir clau---

Literie de toutes soîrtes au palus bas prix

Montreal Feather CO.
476, Rue St - Laurent, Entele restario

La Silverine Nettoie et Lave Tout!1
-- Ne détériore mi le linge, ni les meubles, ni les prélarts, ni aucun métal -

SMet les mains comme du satin - Rapide, hygienique et sans fatigue.~

Tel. Bell Est 836. La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal



LE MONDE

LE SOUPER EST, assurément,

INDISPENSABLE
etîla question (lui se pose est celle-ci :Doit-on manger, boire, ou s'en
priver, considérant le souper connme un rafraîchissemient ta rdif ?

On doit De tout ce qlui ni'est pas conforme aux Simples
se priver regles hygiéniques suivantesq

On doit Ce qlui s'assimile vite et mie surcharge pas les organes

Manger digestifs duranit la nuit.

On doit Seulement ce qui provoque un sommeil réparateur,

Boire sans répression réactinnaire le matin.

BOVRI
FUNERAILLES DE PREMIERE CLASSE

Si toutes les familles se rendaient compte des avantages
qu'il y a d'appartenir à. La Société Coopérative de Frais
Funéraires, elles seraient toutes abonnées. ..-. Le malheur
nous prend généralement au dépourvu; les membres de la
Société Coopérative de Frais n'ont pas à s'inquiéter quand
le malheur arrive, La Société Coopérative est là pour
remplir ses obligations.
Une minime souscription annuelle vous assure des funé-
railles de première'classr .Demandez nos agents, ou
arrêtez à notre bureau où les renseignements nécessaires
vous seront donnés.

La Société Coopératiye de Frais Funeraires
-- *1756 STE-CATHERI!iE . . . .

C%'EST VOTRE FAUTE,

Si vous souffrez de lat chaleur près de
votre poêle à charbon.. .......

Pourquoîi ne p as vous procurer un de
iios poêles " INSURANCE " ?..
C'est le seul poêle à Gazolinie qui ait été

Ldéclaré parfait par les expberts (lui l'ontrexamine.
Il est très facile à Opérer, éconîomîiquce

et très élégant.

Nous offrons gratuitemîenît un
nmagni fique pîoêle "Insuralîce '' - *
de $35 à toute personne qui
pourra nous rapporter un acci-
(lent arrivé à ceux qui font usage
(lu poêle à Gazoline -' Insu-
rance."

Tel. Bell Est 1535.

SAM ESSE & CI EJ 18S0'u Agenta pour la cana._

MON JOURNALI Recueil hebdomadairepou enfants de 8 à
12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-
leurs, parait tous les samedis. Le numiéro,
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale, un an 10fr.. six mois I fr. 50. Un numéro
spécimen sera envoyé à toute personne qui le
demandera par lettre affranchie. Librairie
Hachette & Cie, boulevard Saint-Germain, 79,
Paris.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, hebdo-
madaire illustré pour les enfants de 10 à 15 ans.
Le numéro: quarante centimes. Abonne-
ments : Union postale un an 22 fr., six mois
Il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
affranchie. Les abonnements partent du 1er
décembre et du ler juin. Librairie Hlachette &
Cie, boulevard Saint-Germain, 79. Paris.

ILLUSTRÉ

Pardonl, lYlsdamcs!l
Un mot de nos magnifiques

offres (le juin. Lire notre tableau de Il Bargains"I
c'est se convaincre (les multiples et alléchants
avantages que vous trouverez au "lGrand Maga-
sin de l'Ouest"I seulement, en fait d'articles de
toilette, dont la nouveauté et l'élégance plai-
ront aux plus difficiles. A toutes celles qui pra-
tiquent sérieusement l'économie, nous leur con-
seillons de venir voir.

Lot Extraordinaire
d'Etoffei à Robes,

Soie et laine, patrons clairs et fon-
cés. t'ie grande nouveauté pour
rob)es (le toilette. Valent 90 4
piolur . . . . . .. . . . . 9

Nouveauté Parisienne!
Gros lots de parasols, venant d'être

reçus (lune grande mnaisoni fran-
çaise. -~Choix superbe et occasion
sans pareille. 3 49
Valeurs .......... 5 40

Chiffon de Soie
Le véritable article nouveau et IL

plus éléganit pour garnitures et
matinées. C ''est un ',job '' obte-
nu des derièires imiportations
d'été! Rien de bieau et (le bont
marché commîe cette mîarchanidise,

qu'o devra s'arr-acher
au prix de ....... 40o à 0
'Tiès grandes largeurs.0

Soies de Fantaisie!
Ces soies offrent un miagnifique choix

-Rien de sembillable dans aucun
autre magasin. Prix Chez 25c
Larose seulement ..........

Chiffon Gauffré!
Avec dlentelures (le fantaisie, vit8-

lant '20c, po ur r............... 8
Dentellbs Françaises

Plissèe.s.-Queh1 ues niuanîces seu-

lenieit, de qualité extira à....8

Soies rayées et nuancées
Danîs toutes les ilualces.-Servant

pour miatiniées dle luxe et garni-
tutres de chapeaux et anti-es.
Veniez voir çà ! Boit niaircli
à $1.25, pour ........ 59eJ
Nouveauté en Ceintures!

Toutes les dlernières nous aiîttés
dans les ceinîtures. En) ctuir, cliif-
fou, paillettes, argenité", oxidées
et à mnédaillonîs -Um imnise
choix aux prix de

8e, 10e làe 25e à $1

Corsets, Madame!
Superbie choix de corsets d'été à jour

-double fil-ne valeur réelle~
avec dlentelles de fantaisie - le
vér-itable article des chaileurs -
cou pe par-faite et très durables, 0
valeur 55 c, peur ........ 5

CO0RS FE-rS

"Frontenac" et" Elégant
Deux marques que nocs élégantes

aiment beaucoup. Valant 60ic,39
pour . . . . . . . . . . . 9

B3as de Fantaisie!
Carreautés et rayés de mille et une

couleurs - haute nouveauté pour
femmes et enfants. Les plus beaux
bis (lu marché, à bas prix spéciaux.

Reniommée extraordinaire danis ce
(lépart emnent.

Voilettes du Jour
Tout ce qlue le caprice de lat mole a

crée dle nîouveau en fait (le voi-
lettes, no us l'offrons (dans les10
petits prix S pécial à ...

Dentelles Supérieures!
Uiie collection (le choix à. faire rêver

les plus difficiles et les 1' 0
plus éconjomes .......... '-à30
V'alant le dlouble!

Gants d'Eté
Gants (le soie. (le kid, fil avec rayu-

res de fantaisie- (les mîeilleures
mnarques -tout ce qu'iil y a (le plus
nlouveau à 150 et plus.

Exposition de Matinées
Les plus iiouvelles Rien de luts

frais et de plus éléganit. En soies,
indiennes, mnousselines, soies ons-
brées nouvelles et tous le s39

jgenres de la saisonî, a ... e plus

Corps de Dames
De lat plus haute fantaisie,

choix depuis 7c et plus.
vaste

Coupons de Prélarts
A v-oir ces nombreux et beaux ,

coupons (lue nous offrons aà...

Nos Magnifiques Vitrines
O>ffr-ent nîi granîd ét aae de no uveautés de lat saison, marquées àades

pirix inicrouyables de boit marché.- C'est réellement merveilleux
d'élégance. Aussi les passants mnifestent ouver-temnent leur
admiiration pour toutes les jolies choses que nous exhibons.

saAu Larose,
Propriétaire du IIGRAND MAGASIN DE L'OUEST,"

COIN DES RUES NOTRE-DAME et AQUEDUC
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Mme ADOLPHEMOREAU
Guér'ie parle bon conseils et le bon trieets (le médns spéise s des Pilles Rougjes dit Dir Coder',e

Imnpor-tansce povrs les femmes inîîlaids duuller voir oui de considter par' lettres c'es méidecins spécialistes si renommés pour guérir
toutes les ma.-ladies des femmses

ena res . ' Uti grantd nombre de femmes prennent les
103 rue ýt-FIlS*XAIUEl, (iii rue Nofetr'Die, pilules Rouges (lu Dr Coderre sans obtenir le

résultat qu'elles attendent de ce remède qui
petit toujours guétir. Il est de la plus filante
1tisipoltitîce, lorsqu'une femme soutfre et suit
uit) traitement, qu'ell - suive ce traite.
nient avec tout le soin niécessaire afini d'en
obtentir le meilleur résultat possible. Nous

- R I constatons hieureusemetit que, dants bienî des
IJ i16K C FT'Ui'ItIVR cas, des femmes malades ont pris lt-s Pilules

baEllouge du- PEr IT Uoderre, et elles se sotnt guéries
? ONU avaet les raptdement et pour toujours. D'autres femmnes

PU IS C lm10 peuvent avoir pris les Pilules Rouges du Drtates.~ Unet asotnrue aiatoiasic
ratî,es,recoost.pt,, R paiesn ei une guériscton aussiraie Cesà ces

femmes, c'est à ces ,jeunîes filles que nous de.
0 5 psittremanonsd'allur consulter les médecinus spocia.

listes (les Pilules Rouges du Dr ('oserre à leur
bureau de consultations, No 274 rue St.l>enis,fl n E L Montréal. Celles qui demeurent trop loin peu.M O FOlH O E vent les conisulter par écrit ;à leur demande

11-1 1 11 Il- 1 - 1, - , -nous leur ehnverrons gratuitenment des blancs de

SrtUý A-dOZFOIT SU LEquestions pour trvaitement.
SîTt.,A Mît.OR'' Si( E INos médecins ont n succès vraiment étont.

iant datns cette manière de soigner et, tous lesBor d Dcetau Pied de la ontagne Jornusrcvn deu certificats de femmesBordi doien leure guérison à nos anêdecins spé
cialistes, giâce à leur système de consultation

Endroit pittorcsqiîeets9aubi-cý reoînîu'prérit. Mme Moreau, dont nous pulions
aux malades. Cuisine par uin chef frnuais. aujourd'hui le témoignage, devrait , tre pour
32 ittambres dloubles et sittipiet. saiue . toutes les femmes un encouragement, et toutes
spnoraet .onor copetm 1 rueo devraient se faire un devoir de buivre son

ils.t e o f rt c u p e s C o ditio s raison -' exem ple. ,P.DBI. J. H CHALES Elle dit : Depuis denx ans J'étais bien

Gérant. 1'ropritaire. soulraîxte et îe médecin nie pouvait rien faire
pour me soulager. J'avais des douleurs dans
l'ebtomac, faiblesse de coeur, la respiration

LA QUNZAI'E MUICALE ann c rre et difficile et j'étais toujours étourdie.
'LAl QUNA1EMn'AL,5 J'avais le corps si enftléqujenpovipa

a s1es dt in . t ae du-întdchîliison l)îîem'habiller et les douleurs que j'éruvi
,î cuebonci 7pags îe. îti e i gr;nl for- étaient atroces. Le médecin me disait que

ilti. es articles tt(scit,îesinolge. ts l îyrp e Un joraan uasuru

ýotiédlies, bioîgrapi es, a tisi 'le (les pori rais "ta ihdoiu.U or yn usru
etaîtograliles. Abîinnicnseits t'tiiolltt îotl,ý journal la guériont. par les Pilules Rouges du
un ;a 8fre.. >ix ittois Il1)fr. fî. î.e ittittié,o spéci- D r Coderre, d'une femme malade comme ni,
tîtei. O) fr. 25. .ibrairie ilacitette & Ci'ý, blout- je m'en fis achteter et commengai à en pîrendre.

curlSlit-Gct lîtain, 79, Iluns. En même temps j'écrivis aux médecins spécia.

Mme ADOLI'AE MORtEAU

listes pour un blanc de questions pour traite.
ment. Après l'avoir rempli de mon mieux,
leur disanît telle que j'étais, il me répondiret
en m'expliquant mn maladie, et il se trouva
que, an lieu d'être hydropique, c'était le
retour de l'âge qui me faisait tant souffrir. Je
suiviî leur traitement à la lettre et en même
temps je prenais suivant la directioni les Pilu-
les ou iges du Dr 'odletre. Aujourd'hui je suis
débarrassée de cette cruelle maladie et de tous
les synîltômes qui l'accompagnent toujours.
je fais mon ouvuage seule Et Suis c mine on ne
peut mieux.. En meule temps que ce certificat,
je vous envoie mon portrait que vous voudtez
bien publier sur jes junaux. De cette manière,

je veux prouver ma reconnaissance et en tmême
tempe aider aux femmes qui souffrent en leur
donnmant le mtoyen de se guérir." Madame
Adolphe Mioreau, St- Paul, Comté dje joliette,
P.Q. Voilâ, mesdames qui soull'rz du retour

VICTOR ROY, THEO. DADUSI
ARCHITECTES,

Experts.

Maison Etablîe
en 1868.

Photographie!
lie nouvel atelier si muoderne de H. E.

Aî'clatubault devrait être visité de toutes
les personnes qui s'intéressent aux choses

artistiques.

C'est une mnerveille du genre. Cet ate-
lier possède la Lumière la plus grande et la
plus parfaite d'Amérique.

C'1'1'i ~ Tous les Genres en
~nea1ilios Photographie Artistiquer et de Fantaisie,

1ARCMAMBJAULT
No 2192 rue Notre-Dame.

-Ný
Nouveautés, Modes, etc., etc,
I Au Magasin Populaire de l'Est

K

Soit notre assortiment varié,

Soit la modicité de noçi prix.

Soit notre prestige.
Pour nue raison, onunfe autre, nous conîstatonîs que notre changemenît ti deuica

a eii pouir effet (le l'ai e augmtenîter nos allaires. Les clients habitués aut magasin
dii coini continutent à venir. Nos P~ratiqmues attiruées ntous ont suivis, pellianît que
jilu.siciirs nouvelles attirées liar iiQs bai-gains exceptionniels ont suivi le courant.

Nous espérors que la liste suivante (les spéècialités vous intér-essera assez pour
venir nous voir.
Chapeaux garnis, élégants, chijes, rieni decomnmunu, dlepuis $1 .25 àl $12. 00.
Iàngerie p~our damnes, garntie (le ýle11tcllc, ou1 broderie, bien finlie, faite avec

dii boit botont blanchi, (lans toits les prix.
Robes (le Chiamnbre, cei Indiennje, jupes la'ges, depuis 75e. à $2.00.
Costumes en Toi e, prix très spécial $3. 50.
Costumes ci, Piqué blance, gilet compris garni braid, seulemnent $5.00.
Jupes de Robes en Toile et Piqué, très bon marché.
jupons ; uîîassortimciît très biien choisi, Satin oit Soie, (leluis$l.25 à $7.50.
Matinées, Soie danis tous îes pr'ix jusqu'à $6.00, celles dec $2.50 valenit la

pejine d'être vites, et achetées.
1 Jol, Gants Soie ntoire et co leur, v'enidus à juste la tîloitié de leur valetur,

depuis 15e. cii montant.
Notre assortimtenit île Cravates et Ceintures poutr damtes est consillé-

ralîle, c'est (tic qu'il y a titi choix. Il eii est (le même des départements do
Mousselines, Zephyrs, Indiennes et Tweeds. Nos itarclîndises
sonît notuvelles. Nos prîix sonît bas.

Les tramiways des rites Ste C.tlierine et Ainhlîrat passenît à notre porte

1%501 SAIN TE-CATHERINE

Archambault Frères z
-r

Ileures de Bureau :
de 9 hi. n.ul, a 6hf. p.nt.

'l'eli. lien

de l'âge, ce que les médecins spécialistes et les
Pilules Rouges du Dr Coderre peuvent laire
pour vous.

Les Pilules Rouges du Dr Colderre ont fait
leur preuve, et les femmes qui sont malades
et qlui ne les prennent pas, agissent par négli-
genre, car elles ta, eut Pîarfaitement qu'elles
:ont le seul remâ 'e pour toutes les maladies
des femimes. Nous publions sans cesse des
témoignages de femmes bien connues et (lui
ont été guéries soit d'irrégularités, ulcérations,
tiraillements, constipation, mal de reins, de
côtes, ti'aillements d 'estomac, dyspepsie, dou-
leurs entre les épaules. perte de sommeil, de
muémoire, maux de tête et palpitationîs du

coeur ; pour les maladies de l'âge critiqut',
elles font désenfler les pieds et les mainis, et
touti ces élourdisbements suivis de chaleurs qui
montent soudainement à la tête et ensuite
laissent les femmtes dans un grand état de fai-
blesse. Elles sont aussi particulièrement
recommandées aux jeunes femmes, elles leur
donneront les forces et le courage nécessaires
pour passer heureusement les époqus; redou-
tées îîar tant de femmes.

En garde contre les pilules rouges que l'on
vous offre à la douzaine, au cent ou à 25e la
boite. Ces pilules rougisa ne sont pas les véri-
tables Pilules Rouges du Dr Coderre, ce sont
des imitations. Refusez-les. Un grand nombre
de ces imitations contiennent des drogues dan.
gereuses. Les Pilules Rouges du Dr Codierre
sont toujours vendues eu petites boîtes de bois
contenant 50 pilules rouges. Jamais autre.
nit ut. Si votre marchand ne les a pas, en.
voyez-nous 50c. en timbres pour une boîte, ou
$2.50 par lettre enregistrée ou mandat-poste
pour six boîtes. Une boite de Pilules Rouges
du Dr t'oderre coûtant 60c dure plus long.
temps qu'aucun iemède liquide que vous payez
une piastre. Nous les envoyons au Canada et
aux Etats-Unis, pas de douane à payer. Ayez
soin de donner votre adresse complète afin
d'éviter tout ret rd. Adress"z : CIE CHI MI-
QUE FRNO-AM RCIE MONT.
REFAL, CAN.

Grandiose
Atelier de
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HOMMES FAIBLES
Jeunes et veux-Ouensgon pem
rente, assuree, de perte de vita-

A>~ lite- faiblesse, impotence, debi-
lite, perte de mémoire, etc. 25

J< "as de stcces en Europe. lcrivez
. pournotre livre -Hommes

?.,nb les,' gratis sur demnande.

0 PASTILLESD'uJEAN
$1.00le flacon, Psr la alile, cacheté, franc de port
Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: Wt Poste Botte 187. Montrésl. Gan

En vente chez A. I)ECAltY, coin Sain te
Caîherine et Saint Dienis l .EMflae 2123
Not re-Danme ; C,-O. Dacier, coin Saint-Dlenis

et ulth Js, onan,17 Notre Danic

La Ji A. SURVEYER
6, rue St-Laurent.

QUINCAILLERIE. USTENSILES DE
CUISINE, OUTILS, COUTELLERIE. &o.

SPECIALITES DU PRINTEMPS !
OUTILS de JARDINAGE, ESCABEAUX.

BALAIS A TAPIS, TORDEURS ET
MOULINS A LAVER. COL-

LIERS DE CHIENS.

Naturoi,
Tonique,

En vente dasles
meileures phar-

LAPO RIE,

~EtN0T5A & CIE,
Seule agents au

Canada.

Corsets...
Votasauru, le confort en volas faisit,
mesturer par nos célèbres corstF
Coupe parfaite. Toujouars en tocks les

]Rcl-- ] I - ]D -A
FERRISS. Etc.. Etc.

C.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherine, fild

1613 Ste-Catnerine, Pte do la ru?
St-Iinbert

Un bienfait pour le beau sexe

Poitrine parlfalte
gâles Poudre.;,~~renta1es, 1 e.a

e loppement dms for-
mes chez la tomme
et guérissent la

sfietaa
Prix : Une ceite,

avec notice, q1.010;
Six bottes. Il5l.00.

il. Dépôt général
pour la Puisance:

L. A. BERIAID,

PERREAULT
- RELIEUR -

No 40, Place .Taoques-Cartier. Montréal

Spéciaités i Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs. Reglage, Etc.

Relieur pour Le MONDEz ILLusTRE,
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est solcitée.

un M èà a''ùi autés
1882 rue sainte-Oatherrtae,"Monirdal. 1 ..~ ,L

LIQUEURS ET ELIXIRV-WàTAL
DE LA

~ GRANDE CHARTREUSE
[ENf VENTEl

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

,sac IWI-FlER DEcS coNTiRE-FAÇCONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (L tér)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Accords ..pr M - J. Rivet
28 année: chef du dipartilefnt des accords ila mison I.F.I.Pratte& cIe

S'adresser chez ML J. A. BOUCIFECR.d e P ian o s Marchand de Musique, 1622 Notre-Dame
PHONES: Bell Main 1850; MarcI,. 457.

J

ANS D'EXPEMENCE Le Petit Windsor
ILRIAND DOIN

154Rue Notre-Dame Restaurant
Assortiment Extraordinaire de

Chapeaux!

Chapeaux dur et mou
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soit
etPîll Over. Prixréduits.

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

Corsets -D)& A J. B. A. LANCTOT
P. M. la2, rue st-LaurentfUants
P. D. Fabricant dogat

Touts nos corsets de 35 et$ et plus, le fu
des ACIERS est IVE; ce qui EMI4ciiE de
percer l'étoile, lus fait durer le douîble du temups
et ne Se Irouve Pas AIL.LEURS.

Spécialité dans les hautes marques de Cor-
set%: « PN., - D. & A ...."" G,
- W.C. C.," etle,
Corsets d'été en net de santé, 35e en montant.

Corsets réparés à peu de frais.
Corsets pour enfants 25c.

1B. A. LANCTOTI
Téléphone Mian 3187, le page du nouveau

des Gourmeots
101, RUE

$/ST-LAURIENT
JOS. POITRKAS. Prop.

A. CLOUTIER, Géranlt,

OUVERT 1) JOUR ET Dy NUIT.

àw Aonn-os au MONDEc ILLUSTRÀ:
le plus complet du e.oumau i1usgras du
Canada, Douua pIXgU de texe et quatre wtge.
de qràrs ehaque sanaim,. Mt

1'
"i

deJAin L

Bleu. Vert, Reliotrope,
Bouge corail, Violet,
Bro lés Blanc ou Noir.

Gants de Kid 4 Boutons,
couleur ou noir

- Sc, la paire
Ganta réparés à peu de frais.

BON MARCHÉI. - Ganta et Menottes,
soie, taffetas, coton, pour Dames et Enfants.
Prix !0e,, ., 25c. et pl la Paire.

Zpécil. Crème et B ace.
152, RUE ST - LAURENT,

FABRICANT DE GANTS.

NOUVELLIE

Librairie FranQaiso
1632 RUE STE-CA-THERINE

Entre les rues Labelle et Saint-Hub)ert

JULES PONY, Propriétaire

Les amateurs de littérature française trou-
veront à ce nouvel êt-abllssement, un choix
comClt d'oeuvres françaises les plus nouvelles,

le samusantes et les plus variées parues
insqu'à ce jour et à des prix très modêrIs.

Aussi journaux français illustrés artistiques
et comiques, ais i revues périodiques, etc.

Une viie et sollés.

D R BERNIER

60, rue Saint-Denis,

AVANT AilRES

Dentier
Garanti $5 ~

Pont et Couronne en or,
$4.00 la dent.

N i8donnerons Sl4%M de
pense à quiconqtue pro

écrue-
Uvera

qîne notre travail n'est pas suierl
a celui paour lecquel vous payez au
moinîs le double.

Institut Dentaire
Canadien

395, rue Rachel, coin St-Denla
TEL. BIELL E^sT 845

J'ai fait usage du Purifica-
teur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansiafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et Indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

LA NOUVELLE BE VIE
28, Rue Richelieu, Paria

Directrice : Mme Juiette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MalS
Un au

A&BONNP- fParis et Seiue bof
"N lDépartements 56&ÎÎT Etranger.... 62f

a mois. moci
26f 14t
29f 15f
82f 17f

O"ns'abonne sans frais -dans les bureaux

de poste. lles agences du Orédt Lyjonnsas et
celsdea SS"U gdndmal de France et de

l'Étranger.

Eczéma,*h nirurMal deflILL.Bahbe
LE RIL Pa.. et

a utres
maae ela peau, guérks enrîtu de temps

par la Peaununade Antiseptique dus
*>r 11tituàt%. Ce re,,,c ifflý,ilfible. pré-I

paré d>uj,sla méthode rénitepar le
célèbre Pat clr. est «îbsolnunnut inoffensif et
réussit toujors., Nouýs ferons voir av'ec pla¼

Isir de nmbr eux certificats 1.sa'n lass
prénie efficacité de la Pomsmade Anati.
meptique du Dr Baineat. Entre
autres, un cas de Rifle de dix ans, guéri en
quatre jours. et une foule d'autres. Env e

rrla pote sur réception de $100. 110e.
LEC 7 RS, pharmacien, coin des rtues Craig

et Bon .

Mot al: aaies de la Peau
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Prigent fut-il élu à la presque unanimité des voix.
C'étaient dix mille bras formidables que cette Société
mettait ainsi à la disposition d'un homme intelligent
et hardi. Alain Prigent de Bocenno possédait au su-
prême degré le courage et l'intelligence. Il possédait
en outre cette qualité sans laquelle il n'est pas de véri-
table grand homme :c'était un grand coeur.

Ce fut au zèle de ses compagnons qu'il fit anpel eni

cette difficile circonstance, et leur dévouement fut à la
hauteur de son propre courage.

Or, ce qui s'était passé, et qu'il devait apprendre
plus tard de la bouche de lël comtesse ressuscitée, avait

e: été fort simple en soi.
Le crime était depuis longtemps conçu et prémédité

par ses auteurs.
Le comte Arthur n'y avait pas pris une part directe.

* Il en avait laissé le soin à ses trois âmes damnées.
Ces trois âmes damnées étaient le baron de Saint-

Julien, l'anglais James Sholtoni et le domestique Ralph

4 Gregh, dit Killerton.
Tous trois, en Fervent les intérêts de leur ami ou de

leur maître, servaient aussi leur propre haine :tous
trois avaient une vengeance à satisfaire. Ils avaient
gardé le cuisant souvenir de la correction infligée par
Alain Prigent; et de l'ordre d'éloignement donné par
la comtesse.

Sholton avait dit à Arthur de Kergroaz, avec une

Il touv à l pote d maoir e veux er-brutalité toute britannique

is toulart du e geanoirale v21u cor- 3 Je lis dans votre pensée, mylord. Remettez-vous
quisenturàde ss gns.Pag 24,col 3 ' ~à moi du soin de vous débarrasser de votre femme. Il

M-QUI TUE
RLAINESl JJE AC0E

(SUITE)

La bière fut ouverte en présence de la supérieure,
de l'aumônier du couvent, du marquis de Féror, de
l'abbé Kerhuel et des frères Prigent.

Un même cri d'indignation et de vengeance jaillit
de la poitrine des quatre derniers témoins.

La dépouille qu'ils avaient sous les yeux n'était
point celle de la comtesse Ameline de la Croix de
Kergroaz.

Il y avait eu substitution de cadavre. Ce corps était
celui de Marie-Ange Le Gac,, femme de chambre de
la comtesse.

Or qu'était devenue celle-ci ? Etait-elle vivante ou
morte 1 Douloureux problème, et qui parut à l'abord
insoluble.

La religieuse, épouvantée du forfait dont elle avait
été la complice involontaire, voulut réclamer l'inter-
médiaire de la justice.

Le marquis de Féror, le chapelain et les deux
frères s'y opposèrent et donnèrent de cette opposition
d'excellentes raisons.

Puisque le corps retrouvé et inhumé sous le faux
nom de la comtesse était celui de la servante Marie-
Ange Le Oac, il était à supposer, selon toute vraisem-
blance, qu'Ameline était vivante encore, et que son
criminel époux, tout en faisant croire à sa mort, la

tenait séquestrée sans doute. Si la vérité était divul-
guée, n'était-il pas à craindre que la jeune femme nE

devînt vraiment la victime de l'odieux complot trarM
contre elle ?i

La supérieure et l'aumônier se rendirent à cet argu
ment, et il fut décidé que jusqu'à nouvel ordre or
garderait le silence sur le crime mystérieux dont or
venait de découvrir l'abominable perpétration.

Un acte authentique fut dressé par les soitis di
notaire de la communauté, et chacun des témoins ei
reçut une expédition certifiée conforme. Puis le -nar

quis de Féror, abattu par cet événement sans exemple, r
le chapelain, les yeux pleins de larmes, et les deux
frères, le coeur ulcéré par la haine et par un âpre désir
de vengeance, reprirent le chemin du manoir devenu

la propriété du misérable assassin d'Ameline.

Comme ils repassaient par Carjiaix, la nouvelle de
l'étrange trouvaille faite sur les terres du comte de
,Plestin leur parvint.

Mêlés à la foule, les deux f rères pénétrèrent dans la
maison commune du bourg et reconnurent Ameline
sous la f unèbre parure que lui avaient iorép*rée la piété
et la sympathie d'une population attendrie par la
beauté et le malheur de cette femme inconnue. Car,
chose stupéfiante, due peut-être à ce détail que la
comtesse était revêtue des atours de sa femme de
chambre, dans cette multitude empressée, oi se trou-
verent assurément plusieurs des tenanciers de la jeune
morte, Alain et Jean furent seuls à la reconnaître.
Peut être aussi la crainte n'une dénonciation calom-
nieuse, partant dangereuse, retint-elle les langues,
qui n'eussent pas demandé mieux que de se délier.

Quoi qu'il en fût, les deux frères formèrent sur-le-
champ et exécutèrent le projet hardi d'enlever le
corps.

Un vague espoir les soutenait dans cette audacieuse
tentative. Ameliiie sujette à de longues attaques de
catalepsie, vivait peut-être encore.

&. cette époque, depuis deux ans déjà, Alain et son
frère faisaient partie d'une redoutable association qui

kunissait, dans une communauté de haines contre l'é-
tranger et de protestation contre les abus du pouvoir
central, tous les hommes de la côte septentrionale de la
Bretagne. La société occulte de la Kerret-ar-laz avai
eu pour principal fondateur le propre aïeul des frères
Prigent. Leur nom les désignait donc d'emblée aux
suffrages de leurs compagnons. Aussi, à la mort du
dernier chef, qui avait péri dans un naufrage, Alain

y a que les morts qui se taisent."
Et Saint-Julien, gentilhomme besogneux, pervers
îsqu'aux moelles et roué entre tous, avait tenu ce, pro-
os analogue, mais qui semblait indiquer des procédés
'action entièrement différents de ceux du capitaine
nglais

Il Si vous voulez vous fier à mon honneur, je nie
barge de vous en défaire sans effusion de sang ni rien
ui soit malpropre."
Ce coquin avait des délicatesses. Il aimait le crime

légant qui ne laissait pas de taches, c'est-à-dire pas
.e traces.

Ce que voyant, le grand seigneur anglais avait réuni
es deux fidèles et leur avait formulé cette nette auto-
isation:

1Faites pour le mieux. Je vous laisse carte blanche.
Partagez-vous la besogne. Je ne demande qu'une
~hose, c'est qu'elle soit proprement faite. Et comme
vous pourriez ne pas voua entendre absolument, je
vous adjoins Killerton pour vous départager.

Or, la besogne, on le sait, avait été Il proprement
faite.

Dès que les trois berlines s'étaient engagées sous le
couvert des bois, le comte Arthur, sous prétexte de
mieux assurer le repos de sa femme, lui avait fait céder
celle des voitures qu'occupaient les femmes de sa suite,
deux servantes amenées d'Angleterre auxquelles Âmne-
line avait adjoint l'infortunée Marie-Ange Le Gac, sa
femme de chambre.

L'usage des stupéfiants commençait à se généraliser
en Europe au service de la chirurgie. Saint-Julien le
connaissait bien.

Il y eut fort habilement recours.
Quelques gouttes d'opium versées dans la boisson

des deux jeunes femmes permirent la substitution de
l'une à l'autre. Les servantes anglaises se chargèrent
de faire endosser à Marie-Ange les vêtements de sa
maîtresse, qui à son tour revêtit la toilette que l'in-
fortunée femme de chambre s'était confectionnée avec
soin pour les noces de la comtesse.

Et tandis que la berline des épousés allait verser
d'une manière fort imprévue sur les pentes du gouffre
du Hluelgoat, celle qui emportait Ameline endormie
courait sans débrider et au risque de tuer les bêtes,
sur la mauvaise route forestière qui, laissant Morlaix
à gauche, gagnait alors le territoire de Plestin par le
gros bourg de Plouigneau.

Le moment était venu pour les bandits de perpétrer
leur abominable forfait.

Mais, ai le moment était venu, le courage du crime
à commettre leur faisait défaut.
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Deux d'entre eux, du moins, en étaient totalement
dépourvues c'étaient les deux Anglais.

Seul l'odieux baron avait la force et la lucidité d'es-
prit suffisante pour mener à bien l'assassinat dont
depuis longtemps il caressait le projet.

Sholton, officier fort brave en tout autre cas, n'avait
pas la férocité de son acolyte Ralph Gregh. Mais, en
bon insulaire qu'il était, il avait trouvé le moyen in-
faillible de se donner du coeur pour l'horrible besogne.
Il avait bu copieusement.

La berline continua sa course pendant une heure
encore, ce qui permit à Killerton qui faisait l'office de
cocher, de se dégriser un peu.

Elle s'arrêta à la bordure du terrain au long duquel
le garde-chasse Julot se tenait caché.

Ce fut alors que s'accomplit l'épouvantable scène
dont le vieux soldat avait fait à ses maîtres le très vé-
ridique récit.

Laissant dans la voiture la comtesse endormie, les
trois hommes choisirent la place qui allait fournir la
sépulture.

Il s'agissait de creuser la fosse, et Saint-Julien, qui
n'avait pas prévu le cas, se trouva fort embarrassé.

Mais alors Killerton vint à son aide.
Le dGmestique, lui, tout en hésitant devant la pen-

sée du crime à commettre, n'en avait pas nmoins pris
ses précautions. Il s'était muni d'une bêche et d'une
pioche. Cet honime avait été jadis fossoyeur sur les
terres du comte de Killerton.

L'avait-il donc été dans d'aussi effroyables circons-
tances ?

Tout de suite les trois hommes se mirent à la be-
sogne. Ils la menèrent promptement, avec une hâte
fiévreuse.

Ralph Gregh les guida de ses conseils et de son
exemple.

Ce fut lui qui leur enseigna à détacher soigneusement
d'abord les mottes d'herbe, afin de ne laisser aucune
trace de leur passage.

Si longue que parût cette mesure de précaution à
prendre, elle ne fut pas nmoins observée, les mottes
enlevées et mises en réserve, la fosse creusée. Puis la
terre fut placée dans une couverture, afin que son
trop plein ne formât point une extumescence au-
dessus de la fosse.

A près quoi Sholton et Saint-Julieni allèrent prendre
dans la voiture la pauvre femme inerte et endormie.

Ils l'enveloppèrent, elle aussi, dans une couverture
et la transportèrent au bord du trou béant.

Alors, à eux trois, afin qu'il n'y eût aucune respon-
sabilité éludée, ils soulevèrent le pauvre corps et le
descendirent dans la fossse.

En quelques minutes ils l'eurent recouvert de terre,
sur laquelle ils replacèrent les mottes afin de tromper
les regards.

Puis, après avoir mis dans la voiture le trop plein
de la tombe et les instruments qui leur avaient servi,
ils reprirent à fond de train leur route vers l'Est.
Tout avait été calculé d'avance. Ils devaient rejoindre
le comte de Kergroaz à Rennes.

IQui viendra la chercher là 1 " av'ait murmiuré
cyniquement Saint-Julien en jetant un dernier regard
sur ce sépulcre d'une vivante. Il s'était trompé.

Dieu veillait, témoin inévitable, qui avait amené là
Julot, pour que lui-même y conduisît, moins d'une
heure plus tard, le comte de Plestin, destiné à deve-
nir le sauveur de la comtesse Ameline.

DEUXIÈME PARTIE

LE SERPENT MORD LA POUSSIERE
I

CARD)ES - COTES

Ce sont de formidables côtes que celles de la B3re.
tagne, de celles dont on peut dire, avec l'adage popu-
laire, qu'elles se défenîdent elles-mêmes. Et les popu-
lations qui les habitent ont le dénuement héroïque.
Pauvres de cette pauvreté qui n'est que la fierté de la
misère, vivant des dons de la mer, parce que Ar mor
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doit nourrir les siens, elles ont appris à l'école des
invasions, des conquêtes, des surprises, des trahisons,
la ténacité superbe et l'indomptable indépendance. Et
c'est ce qu'oublient trop aisément les fabricants con-
temporains d'histoire de France. Ils ne tiennent
aucun compte à ce peuple de fer de ses douze siècles
de vie propre et d'héroïsme ininterrompu.

Elle est belle et peut-être vraie la légende qui veut
que l'Armor, terre kymrique et celtique par excellence,
ait offert un asile aux émigrés de l'île de Bretagne
lorsque, condluits par le Konar. Murdec'h, c'est-à-dire
Conan Mériadek, ils vinrent de Prydain en Gaule
pour soutenir l'usurpateur Maxime contre l'empereur
Gratien, dont ils défirent les légions, lorsque dans les
siècles suivants, désespérant d'arracher leur patrie
aux Angles et aux Saxons, imprudemment appelés par
leur roi Vortigery, ils grossirent de leurs hordes, cette
fois chrétiennes, les familles déjà établies aux pays
des Curiosolites, des Osiomiens et des Rhedons.

Et c'est peut-être le souvenir imprécis de cette con-
quête de sa première patrie qui fait le Breton actuel
lui-même si réfractaire aux nouveautés, si indifférent,
pour ne pas dire hostile, à l'étranger.

L'oeil fixé sur la mer, il semble qu'il redoute encore
de nos jours l'apparition des barques saxonnes ou
normandes.

Tout d'ailleurs, sur cette terre unique, semble indi-
quer la résidence d'élection d'un peuple né pour la
lutte.

La nature s'est plu à la ménager en vue d'un combat
perpétuel.

A peine le voyageur a-t-il quitté les bords du
Couesnon et de la Rance, que le sol se fait montueux
et découpé.

Comme si la charrue d'un géant avait bouleversé
cette terre de roche, à l'humus rare, des collines
basses apparaissent, séparées entre elles par des
v'allées pen profondes, mais capricieusement taillées.

Elles sont vertes et fécondes. Des cours d'e'w, ou
plutôt des filets d'eau, les arrosent.

Partout où ces rivières acquièrent quelque impor-
tance, la mer vient au-devant d'elles, les refoule et
les grossit, leur donne, pendant six heures (le flot,
l'apparence de fleuves majestueux. Mais dès qu'elle
se retire, ces fleuves retombent à leur rang de ruis-
seaux.

Alentour, mêlées aux terroirs riches et féconds, les
landes se montrent, sauvages, inexploitées, tantôt
emplissant la plaine rocailleuse, tantôt hérissant le
versant des vallées.

Des forêts mystérieuses et poétiques, bien qu'exté-
nuées par la civilisation moderne, conservent encore
le cachet de sublime grandeur que leur ont donnée à
l'envi la nature, la légende et l'histoire.

Mais ce sont les côtes surtout (lui font du vieil
Armor le plus grandiose des théâtres assignés à
l'énergie humaine.

Elles commencent dès l'embouchure de la Rance et
entremêlent aux plages de sable les falaises de roches.

Elles se suivent dans cette alternative à partir (lu
cap Fréhel.

Voici d'abord Saint-Cast, Saint Enogat, Saint-Lu.
naire, Erquy, le val André, la vaste baie de Saint-
Brieuc avec l'embouchure du Légué, puis les dentelu-
res de Pordic, de Binic, du Portrieux, d'Etables, de
Brellac, puis la côte surbaissée de Perros-Guirec, dle
Paimpol et de Tréguier, puis les blocs entassés de
Ploumanac'h, de Trégastel de Trebeurden.

Ensuite c'est la grève imposante de Saint-Michel et
de Plestin, l'angle granitique de Locquirec et de Pri-
mie], la rivière de Morlaix, avec Roscoff et l'île de
Batz. Là finit la Manche et commmence l'Océan Atlan-
tique.

Alors la côte se fait plus tourmentée encore. Les
estuaires de l'Aber-Benoist et de l'Aber-Vrac'h l'eu-.
taillent avant d'atteindre la pointe Saint-Mathieu, au
delà de laquelle se découvrent ces deux merveilles de la
nature, nées du conflit de la terre et de la mer ; le
goulet et la rade de Brest, la baie de Douarnenez,
avec ces promontoires effrayants qui se nomment Ca-
mare, Toulinguet, Crozon, la Chèvre, Morgat, la
pointe du Van et la pointe du Raz.

zIci règnent l'épouvante selon la nature et la terreur
épanchée du ciel, sous les sinistres horizons d'Oues-
sant et de Sein.

Le nord et l'ouest sont bien défendus, on le voit.
Le sud ne l'est, pas nmoins.

C'est d'abord la baie d'Audierne aux plages sans
bornes, et l'effrayante pointe de Penmarc'h, féconde
en naufrages.

Puis, sous une courbe plus riante, se creusent la
baie de La Foi-est, la crique de Concarneau, l'anse du
Pouldù, la rade de Lorient, avec les hautes falaises de
Groix, puis !es passes dangereuses d'Etel, la longue
presqu'île de Quiberon, Belle-Isle, Houat, Hoedic, le
magique et périlleux golfe du Morbihan, la presqu'île
de Rhuis, enfin les terres basses, semées ça et là de
rochers, qui courent de la rive gauche de la Vilaine à
la rive droite de la Loire.

Non, certes, aucune terre ne se peut comparer à
celle-ci, et c'est à juste titre qu'elle a reçu ce nom
glorieux, ar mor, sur la mer.

Or, au mnonrent où éclata la Révolution, la B3re-
tagne, qui sous le règne de Louis XV venait de se
rappeler si héroïquement à l'histoire en rejetant dans
les flots la dernière invasion anglaise à- Saint-Cast, la
Bretagne était toute désignée pour reprendre la chaîne
de ses faits d'armes héroïques.

Unie indissolublement à la France depuis le mariage
de la duchesse Anne avec le roi Charles VIII, elle
n'avait gardé de son vieil amour pour l'indépendance
que le sentiment nécessaire à la défense de cette
France dont elle était le plus robuste bras.

Directement menacée par l'invasion étrangère, elle
allait, malgré ses préférences intimes pour l'ordre de
choses finissant, mettre toute sa force et sa vaillance
au service de la patrie commune, dont elle allait sauve-
garder l'intégrité.

Aussi, fut-elle debout dès la déclaration de guerre
de 1792, et, avec une farouche énergie, se prépara-t.
elle au combat.

Trois mois s'étaient écoulés depuis les événements
dont Plestin et les bois du Huelgoat avaient été le
théâtre.

Les représentants en mission dans le nord de la
Bretagne, au lieu d'imiter l'exemple de l'abonminable
Carrier à Nantes, avaient compris que ce n'était pas
le moment d'acculer au désespoir, par des tigueurs
iniques, une population qui ne demandait qu'à rester
fidèle à l'unité de la patrie en secondant le grand
mouvement national par lequel la France transfigurée
repoussait l'étranger de ses frontières.

Le décret rendu contre les associations de patriotes,
et plus spécialement contre la Kerret-ar-laz, fut rap-
porté.

De ce moment, libres d'agir au grand jour, Alain
Prigent et ses compagnins unirent tous leurs effiorts-
et accomplirent des prodiges.

L'association comptait deux mille membres, tous
marins, ou du moins ayant connu de la vie maritime,
les souffrances et les périls. Une discipline rigoureuse
les unissait et mettait leurs ressources et leurs volon-
tés en commun pour toute action réclamant le con-
cours universel.

Ces hommes libres s'étaient créé des lois particu-
lières, qun'ils observaient plus scrupuleusenment que les,
lois d'intérêt général édictées par les pouvoirs publics.

L'obéissance passive, sans discussion, sans excuse,
admissible, était la première de leurs obligations.

Ils s'étaient soumis aux ordres d'un chef qu'ils
avaient accompagné d'un Conseil de guerre permanent,
et ses ordres leur apparaissaient infaillibles. Nul ne
se fûùt permis d'en mettre en doute la légitimité.

Depuis deux jours entiers, la pluie tombait à tor-
rents. La mer et la campagne, sous le même voile
d'opaque humidité, avaient usa aspect funèbre qui ser-
rait le coeur et assombrissait les, esprits. De tristes
nouvelles venues de l'intérieur contribuaient à ac-
croître cette lamentable impression. La guillotine
faisait rage à Rennes, à Quimrper, à Brest.

Alain ne se cachait plus. Il était le chef avoué,
nieux qu'avoué, visible à tous les yeux. On le voyait
courir d'un poste à l'autre. A terre cavalier accompli,
marin consommé sur mer, il surveillait et inspectait



tous les points de la cote. Il était dans tous les lieux
à la fois, et telle était sa promptitude, si rapide son
zèle, qu'une légende s'était faite autour de lui qui lui
attribuait le don fantastique d'ubiquité.

Son frère, Jean, aussi connu que lui, jouissait d'une
autorité presque égale.

A lui revenaient de droit les besognes ardues, l'ini-
tiative et l'organisation des coups de main possibles.

Mais c'était surtout à Maîiaouank qu'allait l'attache-
mient respectueux de la niasse, aidé par une sorte de
superstition.

Peu d'hommes parmi les membires de l'association
connaissaient le sexe de la jeune femme. Aucun,
sauf les cinq ou six initiés, ne savait rien de son his-
toire ou de son identité. Le secret lui avait été bien
gardé autour d'Anîelimîe.

Seulement, une opinion s'était faite et accréditée,
qui expliquait son immense popularité.

Mais qu'est-ce qu'une course dle huit kilomètres
pour des gars agiles et robustes, qui ne perdaient point
le souffle pour si peu!

Tous étaient armés, courrier et postes. Et, quel-
que répugnance qu'on eût éprouvée à Paris pour l'emi-
ploi de ce moyen périlleux, qui laissait des armes aux
mains des farouches Bretons épris d'indépendance, on
n'avait pas hésité à l'adopter pour repousser les me-
naces d'une descente des Anglais dans une région oùt
la guerre civile couvait, prête à éclater avec une furie
au nmoins égale à celle qu'elle avait acquise en Vendée.

La République, meurtrière et sanglante, déployait
une énergie farouche à défendre son existence.

On était donc à la fin d'août et l'escadre anglaise,
signalée depuis plusieurs mois, n'avait pas encore osé
s'approcher à portée des canons. Quelles que fussent
les intelligences de l'intérieur, aucun signe n'était
'enu assigner aux Saxons un point de débarquement.

La Kerret-ar-Laz veillait.
En six mois, et surtout depuis les trois derniers

mois où elle avait joui de sa liberté, elle avait accomi-
pli des prodiges.

Ses dix mille membres étaient pourvu d'armes et
de munitions.

Sur une dizaine de points de la côte elle av'ait placé
des canons, des dépôts de fusils et de poudre.

En outre, elle avait trouvé le moyen d'équiper une
flottille de trente à quarante barques ou bricks de
tonnage moyen, destinée à courir les eaux françaises
et à engager, en cas de besoin, quelque héroïque comi-
bat qui pût faire une heureuse diversion.

C'était le moment ou les débris de l'ancienne flotte
royale, sous la direction de Villaret de Joyeuse et de
Jean B3on-Saint-André, allait accomplir, à la hauteur
d'Ouessant, l'un des plus beaux faits d'armes de nos
annales maritimes, fait d'armes immortalisé par le su-
blime trépas du vaisseau le Vemieur.

La Roche-qui-Tue devait être à la hauteur de cette
vaillance et de ce dévouement.

Or, le 28 août de cette année 1793, Alain Prigent
et Mapiaouank, accompagnés d'une troupe d'élite de
trente compagnons, avaient placé leur quartier géné-
ral sur le territoire de ces demi-sauvages, matelots
hors ligne dont s'enorgueillit notre marine, et dont le
bourg désolé, les terres plates, balayées par tous les
vents de la mer, sont à la fois un objet d'attraction et
de crainta pour les touristes profanes et figurent sur
les cartes sous le nom de Brignogan.

La flot#e anglaise avait été vue à la hauteur des
roches pelées de l'Aber-Benoist.

La comtesse Ameline et son ancien intendant
avaient trouvé abri sous le plus humble toit de la
pauvre bourgade.

Depuis que les côtes étaient menacées par l'escadre
anglaise et que les représentants leur laissaient carte
blanche pour organiser la résistance, tous les membres
de la Roche-qui-Tue se multipliaient en vue de cette
résistance.

Tout un système de postes reliés entre eux par un
réseau de seconde ligne se développait de Saint-Malo
à PBrest.

Les caps principaux, les grèves, les plages, le-,
criques réputées dangereuses, en un mot tous les en-
droits susceptibles d'offrir un point d'atterrissage
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facile, un accès propice à un débarquement étaient
soigneusement surveillés.

Chaque soir, des feux s'allumaient sur les hauteurs
bordant la côte et se répondaient de l'est à l'ouest.

Des courriers circulaient reliant entre eux les di-
vers centres de la r'ésistance, les noeuds de l'organisa-
tion.

Chacun de ces courriers devait faire au pas gymnas-
tique quarante kilomètres par jour, vingt à l'aller,
vingt au retour.

Il ne fallait pas plus d'un jour à ce régime pour
qu'une nouvelle transmise à six heures du matin sur
les bords de la Rance fût connue à six heures du soir
sur les bords de l'Elorn. Et pour les avis plus impor-
tants, plus pressés, cette vitesse était doublée.

Chacun des messagers parcourait une étape de deux
lieues seulement, et tout moyen de locomotion lui
était permis :voiture, cheval, charrette et paysan,
attelage de maître, et, à défaut de ces avantages, il
devait recourir à ses jambes.

Mapiaouank n'était point un homme. Ce n'était pas
davantage une femme. C'était un esprit.

Oui, un esprit, une créature impalpable qui s'éva-
nouissait en fumée dès qu'une main profane ou impure
se tendait vers elle, un être qui se laisrait voir, mais
qu'on ne pouvait aborder. Salle cela, comment eût-oit
expliqué cette beauté admirable qui émerveillait les
regards et emplissait les coeurs d'une tendresse si
suave, qu'on l'eût dite inspirée par un ange

Comment expliquer surtout cette protection cons-
tante accordée à la Kerret.ar-laz, cette assistance per-
manente auprès des frères Prigent 1

La légende allait, gagnant de proche en proche,
s'embellissant de détails échappés peut-être à de rares
et vagues indiscrétions.

La preuve que Mapiaouank était bien un esprit
c'est qu'il était mort déjà.

Oui, vraiment mort, et même enterré, en des temps
que la curiosité publique ne cherchait pas à préciser.

Quelques hommes, et non des moins autorisés,
avaient les premiers importé ces rumeurs.

Puis les femmes s'en étaient emparées et les avaient
colportées à leur tour. L'imagination aidant, des
anecdotes s'étaient brodées sur le thème principal, et
dans toute la région, de Carhaix au Méné-Hom ' on
avait fait revivre une légende plus ancienne encore,
celle de la Il Dame de la Croix," la protectrice surna-
turelle de la contrée, la patronne de la vieille maison
dle Kergroaz.

Donc, le 28 août 1793, Alain Prigent, Mapiaouazîk
et leur trente hardis compagnons, avaient élu domicile
dans la plus humble chaumière de Brignogan. Les

sauvages " leur étaient dévoués jnsqu'à la mort.
Ils n'avaient pas eu à se mettre en peine de leur

nourriture.
Les ménagères du pays s'étaient assemblées, et.

autour d'une longue table de bois de pin, les trente-
deux sociétaires de la Roche-qui-Tue s'étaient assis
pour manger la soupe au poisson et aussi le poisson
préparé au sel et à l'eau.

C'était d'ailleurs un vendredi, et, chez ces popula-
tions foncièrement chrétieIlnes, l'abstinence s'ob-
servait rigoureusement.

Après le repas, les hommes étaient sortis à la dé-
couverte, les gens du bourg ayant signalé des voiles
suspectes à l'horizon.

Trois seulement des compagnons étaient demeurés
auprès d'Alain et d'Ameline.

C'étaient Yvon Madeuc et Guen Le Hélo, tous deux
nmarins, et l'hercule Yvon Le Braz, désormais membre
actif de l'association.

Ce fut par lui que le chef commença son inîfor-
mation sur les nouvelles que chacun d'eux apportait.

'Tu reviens de Morgat, Yves Le Braz ?... qîues-
tionna-t-il.

-Oui, chef, répondit l'ex-valet de ferme du comte
Roger de Plestin.

-Et tu as vu ton Monsieur ?
-Je l'ai vu. Il est bien portant, sa femme et son

fils aussi. Mais Monsieur le comte s'ennuie. Il vou-
drait reprendre l'épée."

Alain soupira et passa la main sur son f ront, comme
pour éloigner un souci.

ICe n'est pas encore le moment, mon gars. Il y
aurait imprudence, et puis il y a des yeux ouverts sur
nous.

-C'est ce que j'ai répondu, moi aussi, notre Mon-
sieur... Et. quant aux yeux qui regardent...

-Tu les connais et tu les as vus, Yves Le Braz '
interrompit Mapiaouank avec un vif intérêt.

-Je les connais et je les ai v.us, reprit gravement le
fidèle serviteur,:et n'eût été votre défense, Mapiaouaîîk,
à cette heure ils ne verraient plus, pour cette bonne
raison (lue je les aurais fermés pour toujours."

La jeune femme baissa la tête, sentant le reprocbe
implicite contenu dans ces paroles d'Yvon.

Il y avait aussi un reproche dans le long et doulou-
reux regard que venait de lui jeter Alain Prigent...

Un court silence suivit, q1ue le chef se hâta de rom-
pre pour continuer l'interrogatoire.

"Raconte-nous tout ce que tu as vu, Yves. Quelles
choses intéressantes se passent à Brest et sur la
mer ? "

Le colosse se recueillit un instant, comme pour
chercher à mettre en ordre ses pensées, puis il com-
mença son récit.

Il était palpitant, ce récit, fait d'une v'oix contenue,
mais dans laquelle vib)raient toutes les émotions du
narrateur.

A Brest, les préparatifs de la défense étaient pous-
sés avec cette activité fébrile que la Convention in-
primait à toutes ses entreprises. On équipait la flotteon l'armait de canons, on enrôlait des matelots pour
se porter à la rencontre d'un convoi de blé venant
d'Amérique. Il s'agissait, en effet, d'éviter à la France,
si éprouvée par ailleurs, l'épouvantable fléau d'une fa-
mine.

Et Yves ne pouvait se défendre d'une véritable ad-
miration en parlant de ce zèle et de cet enthousiasme
patriotiques.

C'était à qui se porterait le premier dans la cité
finistèraise pour se faire inscrire sur les listes d'em.
harquement. Des vieillards, des enfants accouraient,
et les commissaires faisaient un tri consciencieux entre
tous ces candidats.

Et brusquement la voix du conteur se fit plus
sourde, son front se plissa, ses prunelles s'assom-
brirent.

"lC'est très beau, cela, et ils auraient des marins et
des soldats autant qu'ils en voudraient, s'il n'y avait
pas le reste.

-Quel reste ?... interrogea Guen Le Hélo.
-La machine !prononça Yvon, dont les poings se

serrerent avec rage, la machine à couper les têtes I..Ah !elle fait bien sa besogne, celle-là, et les Anglais
peuvent lui brûler des cierges !Elle fait couler plus
(le sang breton tt français que les canons des goddam."

Alors il raconta ce qu'il avait vu, les scènes
affreuses dont il avait été le spectateur.

Car ce sera la honte éternelle de la Révolution dans
l'histoire et aux yeux de la postérité d'avoir versé à
flots, inutilement, un sang qui eût enrichi et glorifié
la patrie, d'avoir abattu des têtes de vieillards, d'en.
fants et de femmes.

IlGurun !... continua le Breton, j'ai vu guillotiner
des jeunes filles de quinze ans. des pauvres vieux qui
ne pouvaient pas même marcher, et tout cela, pour
obéir à de grands coquins qui commandent aux sol-
date, aux marins, aux généraux et aux amiraux, (lui
ont des plumes à leur chapeau, de grandes bottes, de
grands revers à leurs habits, de larges ceintures où ils
attachent de longs sabres, et qui ne se battent pas
eux, et qui n iraient peut-être bien au feu qu'en trem-
blant. "

Ces paroles étaient la transition nmême qui le rame-
niait à son sujet.

Il Et tout ce monde-là, savez-vous qui le mène,
chef ? savez-vous cela, Mapiaouank ?

-Non, répondit faiblement la jeune femme, qui
s'attendait assurément à la suite du discours de son
interlocuteur.

-Eh bien, c'est lui, c'est l'homme maudit, le, Sau-
zon, l'Anglais, celui qui entretient des signes avec les



faillis chiens qui rôdent autour de la côte, celui que
j'aurais pu tuer comme un chien, ce qui aurait été une
bénédiction pour tout le monde; ai vous ne l'aviez
pas défendu, Mapiaouank."

Il y eut encore un pénible silence, apre lequel Yvon
LeBraz poursuivit:

IOui, c'est lui. Il est là, tout-puissant, ct'aint (le
tout le monde, parce qu'il vient de Paris, il est l'ai
de tous les grands chefs. Il n'a que les noms de Dan-
ton, de Saint-Just, de Robespierre à la bouche, et si
l'on fait mine de discuter ses ordres, tout de suite il
menace d'envoyer ceux qui résistent au Tribunal ré-
volutionnaire. Alih oui, cet homme, voyez-vous, c'est
le démon de notre pays.1I

Il s'interrompit lui-même cette fois. Ses mains, pa-
reilles à des grappins d'abordage, se tendirent, tandis
que les doigts se faisaient crochus comme des serres,
et un large rire épanouit sa face léonine sous sa cri-
nière brunme.

IEt dire que je l'ai tenu là, entre mies mains, et
qu'il m'aurait suffi de les fermer pour- l'écraser comme
un scorpion!

Il s'arrêta. Un regard sévère d'Alain Prigent v-e-
nait de lui faire comprendre (lue ses allusions deve-
naient blessantes pour Mapiaouank.

D'ailleurs, la jeune femme elle-même venait de lui
jeter cette fois un rappel au respect.

Il Yvon Le Braz, dit-elle, tu es un homme de coeur
et un fidèle serviteur. Dieu t'en récompensera dès ce
monde, et je te loue pour ce que tu mets de vaillance
et d'honneur au service de ceux qui ont été tes
maîtres. Mais tu as tort de vouloir juger les inten-
tions d'autrui. Si j'ai eu tort, l'avenir nous l'appren-
dra. Sache pourtant que je n'ai obéi qu'à nma cons-
cience en agissant comme je l'ai fait."

Ce fut au tour de l'hercule de baisser le front, tant
Ameline avait mis de majesté dans ces mots.

Il balbutia, s'efforçant de trouver une excuse à son
indépendance de langage.

IMapiaouank, la bonne Mère m'est témoin que je
n'ai pas voulu vous blesser. J'ai cru que vous aimiez
la vérité.

-Et tu as eu raison de le croire, mon gars. J'aime
la vérité, comme tu le dis fort bien ; mais il faut que
la vérité n'offense pas la Justice."

Elle se releva et tendit la main à Yves, qui, très
ému, se pencha sur elle pour y poser ses lèvres.

En ce moment, un coup de sifflet perça la nuit et
vint faire tressaillir les hôtes de la pauvre hutte.

Ils se levèrent tous les cinq, le front soucieux et
leurs mains se crispèrent sur les poignées de leurs
sabres et les crosses de leurs pistolets.

IIDonc Tad ! proféra Guen Le Hélo d'une voix
sourde ; c'est le signal d'alarme de Le Bellec. Il y a
un malheur dans l'air."

II

TRIO D'E COQUINS

Ainsi que l'avait dit Yves Le Braz, c'était à Bresi

que le comte Arthur de Kergroaz avait placé le quar.
tier général de ses opérations.

Certes, il avait fait peau neuve, le gentilhomme an
glais devenu par son mariage propriétaire et gramc

seigneur en France.
Mais le venimeux reptile qui était en lui n'avail

abdiqué aucun de ses titres, aucune de ses prétentions
Ce descendant de preux avait l'âme la plus vile qu
n'eût jamais déshonoré le souffle divin, et ses noble
aïeux l'eussent cloué de leurs mains au pilori ou atta

ché à la roue sur laquelle. en tout autre temps, il eû
certainement péri comme un bandit des chemins.

Ainsi que l'avait dit encore Yves, le noble lord Kil
lerton ne trouvait pas assez d'occasions de parler d
ses relations parisiennes.

Et, quand il en parlait, il ne le faisait point pa
vaine gloriole. Il ne se vantait pas à tort.

Comment s'y était-il pris pour arriver à l'oreille de
puissants du jour, lui, Anglais, à un moment où tou
ce qui venait d'Angleterre, c'est-à-dire de Pitt et C(
bourg, selon l'expression en cours, était impitoyabîs
ment honni et proscrit en France 7

FEULLET'ON DU MONDE ILLUSTRE

C'était un de ces secrets que nul, à cette époque b
surtout, n'eû( essîyé de pénétrer, et qui, de nos jours n
encore, échappent à la perspicacité des historiens.
L'histoire, plus éloignée des événements, et par là S
même plus impartiale, dira peut-être un jour dans d
quel but de sourde haine contre la France furent fon- 1:
dées ces associations internationales qui enîvahirent d
notre patrie dès le milieu du XVIIIe siècle, et se don-
neèrent pour tâche de battre en brèche toutes les suto- s
rités, de semer dans le peuple tous les ferments de n
discorde et de rébellion.

Elle dira, trop tard peut être, hélas !à qui, de la
France ou de l'Europe coalisée, la Révolution a le v
mieux profité.

Quoi qu'il en fût, le noble lord Killerton était de- f
v-enu le simple citoyen Killerton.

A vrai dire, ce nom n'allait pas sans jeter quelque 1

confusion dans l'espi it de ceux (lui entendaient parler
du personnage.

Car, ce nom, un autre qlue le comte Arthur de Rer-
groaz le portait publiquement.

Et c'était avec le plein consentement du comte que
Ralph Greghi recevait cette désigation tirée de son
clan.

Elle créait, au profit du véritable Killerton,' une
sorte de dédoublement de personne qui lui permettait
de désavouer son subordonné dans les cas trop odieux
où, malgré sa redoutable punissance, il devenait justi-
ciable du mépris public et dle l'animadversion univer-
selle.

C'était ainsi que la comtesse de Plestin avait pu être
induite en erreur au point de prendre le faux Killer-
ton pour le vrai en cette terrible nuit où, arrêtée avec
son mari à son propre foyer, elle avait jeté à la face du
subalterne le sanglant reproche dont elle voulait souf-
fleter le visage de son maître félon.

Mais ce dédoublement avait encore pour Arthur de
Kergroaz un autre avantasge.

Il lui permettait d'apprendre souvent, sans se faire
connaître lui-même, l'exécration dont son nom était
entouré dans ce pays, théâtre de ses premiers exploits.

Il avait su par Saint-Julien et Sholton, comme par
Gregh lui-même, le crime atroce dont le territoire de
Plestin avait vu l'accomplissement ; niais il savait
aussi comment ce crime avait été découvert.

Il connaisbait dans tous ses détails l'histoire de
l'exposition du corps d'Ameline, puis son enlèvement.

Les deux traîtres Balahic et Leroux, depuis long-
temps suspects à la Kerret-ar-laz, puis gagnés à la
cause du gentilhomme assassin par l'or des agents de
Saint-Julien, lui avaient raconté les solennelles et
mystérieuses funérailles de la jeune comtesse sur là

*roche de Primel.
* Mais Balahic et Leroux n'étaient devenus que fort
tard les émissaires d'Arthur de Kergroaz. Il avait
fallu les débuts de la Révolution sanglante pour
ramener l'Anglais et ses conmpliccs en Bretagne.

Jusque-là, bien qu'en vertu du contrat de mariage
passé devant Me Jorge Darros, notaire, lord Killerton

-fût le seul propriétaire des biens de la comtesse
-morte, il n'avait pas osé se montrer dans la pays, où
d'implacables colères grondaient sourdement contre

-lui. 'rout cela, il le savait par le tabellion prévari-
1 cateur, qui néanmoins, profitant de la vieille fidélité

bretonne aux usages féodaux, faisait toucher réguliè-
b rement les* revenus du comte et les lui envoyait, non

.sans retenir sa belle part de commission sur des
i recettes qu'il prévoyait ne devoir jamais être con-
s trôlées.

- Mais, du jour où la Révolution lui avait permis de
t reparaître en Bretagne, entouré du prestige que lui

donnaient ses redoutables amitiés, du jour oâ il avait
pu faire de la force armée chargée de défendre le pays

e comme la garde propre de sa personne inviolable, le
citoyen Killerton n'avait plus hésité.

rl Il était revenu sur ses terres, il était rentré dans le
manoir encore plein du souvenir de la jeune et belle

s créature qni en avait été la reine.
ýt Ce jour-là, maître Jorge Darros, épouvanté des con-

)séquences de ses vols successifs, était accouru obsé-
i- quieux pour lui fêter la bienvenue.

Arthur de Kergroaz avait compris qu'il était de

onne politique de fermer les yeux sur les fraudes du
otaire.
Cet homme pouvait lui rendre de grands services.

ous la menace d'une instruction judiciaire qu'eût
irigée lui-même le gentilhomme démagogue, le tabel-
ion était prêt à toutes les bassesses. Killertoni le
evina et en tira profit.
Un homme le gênait encore, et sa vue seule eût

ufi pour mettre le rouge de la honte sur ce front de
oble déchu qui ne savait plus rougir.
Cet homme, c'était le marquis de Féror.
Le marquis de Féror avait alors dépassé sa quatre

ingt.septième annee.
C'était encore un grand et beau vieillard, droit et

erme sur ses Jamîbes, adnmirable de hauteur et de
dignité sous sa couronne de cheveux blancs. Les évé-
iemients terribles auxquels il assistait avait porté le
dernier coup à son scepticisme de surface. Il était
revenu aux croyances et au respect de ses pères, et,
ayant été brave toute sa vie, ne redoutait point la
mort, qu'il attendait en véritable chevalier.

Or le comte avait appris par le notaire Darros, qu'à
défaut d'Ameline morte, il était le seul héritier légi-
tinle du marquis.

Il fallait que celui-ci disparût plour permettre au
comte de retirer son héritage,

Bien des moyens s'offraient pour hâiter cette mort.
car il semblait que la blême faucheuse éprouvât un
respect qui la désarmait en face de ce majestueux
vieillard. Mais, parmi ces moyens, il en était un qui
l'emportait sur tous les autres :le moyen légal.

C'était de beaucoup le plus sûr. En ce temps où la
justice était avant tout expéditive, la qualité de ci-
devant était un crime.

Le comte Arthur n'hésita donc pas. Il débattit
avec le notaire les conditions qui devaient assurer le
concours de celui-ci.

C'était une maladresse ; car, en prenant Darros
pour complice, Arthur traitait avec lui d'égal à égal.

Il faisait pis encore, puisqu'il lui faisait emi quelque
sorte remise des droits qu'il tenait de ses prévarica-
tions.

Mais le notaire était un homme habile qui, une fois
les premières ouvertures faites, se garda bien de lais-
ser échapper l'occasion. En un cli d'oeil, avec une
infernale duplicité, il eut rédigé le compromis machia-
vélique, le pacte de sang par lequel il allait livrer à
l'assassin la tête du marquis de Féror, mais par le-
quel atissi il réduisait à l'impuissance le scélérat dont
il n'aurait plus à redouter les revendications gênantes.

Arthur n'avait commis cette faute que par complai-
sance pour un reste de préjugé subsistant en c-ette
âme si profondément avilie.

Il ne voulait pas qu'on pût officiellement l'accuser
d'avoir déntoncé lui-même son parent.

Cette satisfaction d'amour-propre ne lui fut pas
même accordée.

Poussant le cynisme jusqu'à ses plus extrêmes li-
mites, il out l'audace de se présenter en personne chez
le vieillard.

Depuis deux années, le marquis de Féror vivait très
retiré sur ses terres. Il n'avait pas voulu émigrer, blà-
niant ouvertement les nobles qui s'en allaient chercher
un refuge à l'étranger au lieu de rester à leur poste
pour combattre ou adopter, selon le cas, ce que les
principes nouveaux de la Fraticé renouvelée pouvaient
avoir de favorable ou de contraire à la grandeur du
pays, à la morale et à la justice.

Ce fut dans le nmanoir de ses pères que le comte
Arthur eut le triste courage de venir affronter le ro-
buste octogénaire.

Il prit même le soin de faire annoncer sa visite par
un domestique envoyé en courrier.

Le marquis de Féror renvoya le courrier sans un
seul mot de réponse.

Tout autre qu'Arthur de Kergroaz eût renoncé à
faire cette suprême injure à l'homme qu'il avait choisi
pour victime.

Quand il se présenta devant le portail de bois qu
servait d'entrée à l'avenue du manoir, il y trouva le
vieux marquis entouré de ses gens.

(A suivre)


